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I L paroît régulièrement chaque mois un Vo» 
lume de cette Colleclion. 

Le prix de la Souscription pour iaVolumes, 
à Paris , elt de 48 1 . Les Soufcripteu , 's de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de polie. 

Il faut s’adrefler à M. Cuchet , Libraire 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d'affranchir le port de l’argent & des lettres. 
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M É M O I R E S 

» 

DU MARÉCHAL ' 

* ... <. ■ . . : a 

DE VIEILLEVILLE. 

• " . » 

SUITE DU HUITIÈME LIVRE . 

CHAPITRE XXIX. 

Retour de M. de Vieillevi'le : IL s'arrête 
l4 quelques jours à Mayence. 

Doncques j nous partifmes de Prague au 
feptiefme jour , tenants le chemin de Mayence, 
où nous trouvafmes l’Archevefque , Prince 
■Eledeur du St. Empire , qui feift ung fort 
honnefte raccueil à M. de Vieille ville. Et y 
fejournafmes trois jours, durant lefquels, il 
conféra avec luy de toute fa charge. De quoy 
l’Archevefque fe trouva grandement honoré, 
de ce que ung fi grand Roy l’euft daigne vifiter ' 
par ung tel Chevalier, de la réputation du- 
quel il avoit tant de fois otiy parler. Mais ce- 
pendant M. de Vieilleville , 8c fa trouppe en 
general , difnoient & ftfupoieitt tous en une 
grande falle , qu’on appelle poifk , en la- 
quelle il y avoit vingt-cinq tables j oix pour , 
l’Archevefque , M. de Vieilleville , M. d’Ef- 
pinay, M. de Thevalle , cinq ou lix Seigneurs, 
Tome XXXII. V. A 
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2 Mémoires 

Comtes du pays fes fubjeds , & Gentilshom- 
mes de noflre fuide ; & le relie pour le com- 
mun. Et , bien davantaige , quand il fallut 
partir, nous rrouvafmes par les hoftelleries , 
que toute la depenfe eftoit payée & fatisfaic- 
te; & n’y peuft-on jamais refifter. 

Les trois jours expirez, toutes les depef- 
ches & refponces faides , M. de Vieilleville 
print cçngé de l’Archevefque , qui luy fift 
offre d’une perpétuelle amitié ; le priant de 
l’entretenir aux bonnes grâces, en la pro- 
tedion du Roy de France & de fon Confeil ; 
& que de fon cofté il ne luy donnera , tant 
qu’il vivra , occafion de le molefter en fon 
Eflat , ny de luy courre fus ; 6c s’en recom- 
mande principalement à luy , comme à fon 
proche voifin , à caufe de fon Governement 
de Metz ; que s’il luy vouloit mal , il fceit 
qu’il a le moyen de luy faire beaucoup de 
defplaifir. Sur quoy M. de Vieilleville l’af- 
feura , que l’intention du Roy fon maiftre 
ne fuft jamais aultre , que de gratifier & 
favorizer tous les Princes- Eledeurs du Saint 
Empire, de tout fqp pouvoir; & de s’op- 
polçr avec cinquante mille homme, contre 
tous ceulx qui les voudroient molefter ; car 
il n’eft poind fi jeune qu’il ne faiche bien 
que les François & Allemands font fortis 
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vu Maréchal de Vieilleville. 3 

les ungs des aultres; & que nous ne fam- 
ines quafi que une mefme nition; & que, 
pour celle confideration , il ne fault poinct 
craindre que le ferviteur foit fi temeraire 
vouloir oultre-pafler la volonté de Ton Maif* 
tre» Langaige que cet Arctievefqi'e e fi fi 
agréable, qu’il embrafle M. de Vi-vlieviile 
avec une grande demonfiraiion de joye ; le 
fuppliant, avec une merveillenfe inftmce, 
de fejourner encores une couple de jours 
avecques luy. De quoy M* de Vieilleville 
s’excufa, en l’afléurant,., pour jamais, de fon 
fervice , & print congé de luy , fans oublier 
Je très - humble remercyement de fa famp- 
jueufe & franche courtoifie. 

Doncques, nous partifmes de Mayence, 
pour venir à Coublants (a) , aultreatent Con- 
fluents , que nous difons en Français cor- 
rompu, Conflans; qui eft quand une riviere 
entre en une aultre plus grande en laquelle 
elle perd fon nom ; comme Conflans en*re 
Paris & le Pont Chalenton, où Marne entre 
dedans Seine, & y perd fon nom; Conflans par 
de-là Saint-Germain-en-Laye , où la riviere 
d’Oyfe fine dedans Seine, où elle perd fem- 
blablement le fien ; 8< ainfi des aultres : 8c 
en ce Coublants, la riviere de Mozelle fe perd 
( a ) Coblentz. 

A 2 
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4 Mémoires 

dedans le Rhin, qui eft une villette afle2 
peuplée de maifons , & gamye de toutes com- 
modités. Car d’un collé elle eft fituée fur celle 
grofte riviere du Rhin , & de l’autre de la ' 
Mozelle qui paftc à Metz , à Théonville , 
Luxembourg & Trieves. De quoy nous fuf- 
mes tous resjouys , nous voyants fur la 'fin de 
nos labeurs , puifque nous beuvions de l’eau 
de noftre riviere. 

Mais ce qui Redoubla noftre aife & con- 
tentement, fuft de veoir au port de Mozelle 
trois grands batteaulx , que l’Archevefque de 
Trieves , Prince Eleéteur du Saind Empire , 
qui fçavoit que nous devions arriver là , & 
venir devers luy de la part du Roy , y avoit 
envoyez pour nous remorquer à Trieves , & 
vingt chevaulx pour ceft efléd ; eftant con- 
dudeur de tout ceft attirail , fon nepveu que 
feu tïanfclaur avoit mené au liege de Théon- 
ville , fuivi de bonne trouppe de piftoliers; 
Lequel fe vint prefenter à M. de Vieilleville 
avec lettres de fon oncle ; luy monftrant la 
médaille d’or qu’il luy avoit donnée audit 
fiege, en laquelle eftoient reprefentez le feu 
Roy Henry deuxiefme , & la Royne Cathe- 
rine fon efpoufe. A laquelle médaillé M. de 
Vieilleville ajoulta celle du Roy Charles & 
de la Roync fa meré ; & luy en fift prefent. 
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De quoy ce jeune Prince fuft fi ravy d’aife , 
que pour rien il n’euft voulu avoir elle privé 
de celle charge : & les mit toutes deux foubs . 

ung laflet à fon col ; & après avoir difeoum 
de beaucoup de chofes , M. de Vieilleville le 
traida au foupper à la façon accoufiumée 
parmy. les Allemands : car il avoit gens pro- 
pres à ce meftier , qu’il mena exprès en ce 
voyage pour luy fervir de Lieutenants (a) en 
telles vineufes desbauches. 

.. Le matin venu , M. de Vieilleville depef- 
cha l’Abbé de Bourgmoyen , truchement 8c 
interprète en langue Germanique , couché 
fur l’eftat du Roy, nommé Baptifle Praillon (b), 
pour aller devers l’Archevefque de Couloi- 
gne , atîlTi Prince Eledeur , luy porter des 
lettres de Leurs Majeftés avec l’inltrudion , 

& y faire fa charge , comme s’il eull efté en 
perfonne , fans oublier d’en rapporter amples 
jrefponfes ; & qu’il l’exçufe de ce qu’il n’y eft 
allé luy - mefme faire le devoir , f«y vant le 
commandement qu’il en avoit du Roy fon 
Maiftre , qui l’honore 8c refpede aultant 
qu’aultre Prince Eledeur du Sainéb Empire ; 

(a) Vieilleville trainoît 1<1 à fa fuite un fînguliec 
cortège. Au furplus l’anecdote fait tableau. 

* ( b ) Probablement c’étoit un des parens de celni 
que Vieilleville avoit fait Maître EcHevia à MeU- 

A $ 
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6 Mémoires 

mais il ne l’a peu faire à caufe d’une maladie 
qui luy ell furvenue au fortir de Mayence. 
Ce que Bourgmoyen , qui efloit homme fuffi* 
faut & bien entendu aux affaires , luy pro- 
mitl d’executer avec diligence & toute fi* 
délité. 

CHAPITRE XXX. 

M. de Vielllevïlle pajfe à Treves . 

O r M. de Vieilleville avoit eflé confeillé 
de tra sferer celle charge à ung tiers, parce 
qu’il luy ei ft fallu palier par quatre villes 
appartenantes au Duc Augufte , & que les 
habitants d’icelle & de toute celle balle 
AHemnigne font fort barbares, & fans aul- 
cune civilité ; auffi, que le chemin efloit trop 
long , fe trouvant desja fort las & ennuyé 
de celliiy qu’il avoit faid , eftant fur le qua- 
trième mois de fon voyaige. Mais la plus 
grande eonfïderation qui l’en avoit efmeu* 
e.loit qu’il euft négligé les grandes commo* 
ditez que luy envoyait l’Archevefque de 
T iefves, & par fon propre neveu de quoy 
il fe fufl pû irriter , en hasard d’altefer , 
voire perdre la bcyine intelligence qui efloit 
entr’eulx deux ; de laquelle M. de Vieille- 
ville s’efl plufieurs fois prévalu en beaucoup 
d’endroids d’importance. Car, eftant la Du* 
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DU Mar4cHÀI DK VlEILLEVILLE. ? 
ché de Luxembourg entre Trieves & Metz , 
il eftoit fouvent adverty, durant les guerres, 
par l*Archevefque , des emrepçifes de l’en- 
nemy ; tant avoit le cueur bon à la nation 
Françoife. 

Eftam , Bourgmoyen , bien inftruid & 
embouché , nous nous embarquaûnes en 
trois batteaulx , queue à queue l’un de 
l’aultre , que les vingt chevaulx remorquè- 
rent diligemment : car nous vinfmes de Cou- 
blants coucher à Trieves ; & dinafrnes de- 
dans les batteaulx. En quoy ce jeune Prince 
n’oublia de faire le devoir de bien traider 
la compaignic, fvivant le commandement 
exprès qu’il en avoit de fon oncle , & les 
apprefts qu’il en avoit faids le jour precedent 
toute la nuid. 

Arrivez que nous fuîmes à Trieves , il ne 
fault demander de quelle allaigreffe M. de 
Vieille ville fuit receu par fon bon & confe- 
deré voifin qui avoit logé fa perfonne en fon 
mefme logis , avec la commodité de trois chanv 
bres ; ne doubtant poind qu’il n’euft en là 
compaignie quelques parants ou auhres Sei- 
gneurs de refped ; & avoit faid loger le 
refte de fa fuide en maifons honorables de 
bourgeoifie , & dignement accommoder le 
foupper , au refte très-magnifique > à toute 

A 4 
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fa trouppe. Et puis on fe retira fans parler 
d’aSaires. . 

• Le matin, ils entrent au Confeil & en 
conférence. Et quand l’Archevefque euft 
tant veu & entendu par M. de Vieilleville, 
tout ce qu’il avoit à luy reciter de la part 
du Roy , de la Royne fa mere , du Roy de 
Navarre & de. tout leur Confeil , il dift 
telles parolles : « Je ne me repens que 
» d’une chofe j de n’avoir poind faid le 
» fervice à la Couronne de France, tel que 
» celle favorable vifitation , pleine d’honneur 
» & de refped, le mérité , de laquelle je 
» fuis indigne 5 eflant mon obligation de 
» beaucoup augmentée , de ce qu’il leur a 
» pieu députer devers moy ung fi brave Sc 
» fi excellent Chevalier , pour m’aiïeurer 
» de leur bonne amytié & inviolable afledion 
» en mon endroid ; vous artenrant , M. mon 
» voifin , premier que l’an parte , je leur 
» feray cognoiftre , qu’ils ne fe font poind 
» trompez en ce renouvellement de confe- 
» deration $ Sc que vous n’avez poind en 
» vain pris la peine de m’en apporter la 
» parolle de leur part ; car je vous diray 
» en fecret le grand moyen que j’ay de 
» leur faire un très fignalé fervice , fi jamais 
u la guerre recommence ». De quay M. de 
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Vieilléville le remercya très - humblement ; 
luy difant, que celle bonne volonté, joinâe 
aux bons effets du palfé , defquels il fera 
tousjours trcs-fidele tefmoing devant Leurs 
Majeltés , méritent bien une très-grande re- 
connoilTance ; & qu’il fe peult alTeurer que 
devant long-temps il en orra parler, & luy 
fera cognoiflre qu’il n’elt poinét larron du 
labeur ny fervices d’aultruy, principalement 
d’un fi excellent Prince qu’il eft , le fup- 
pliant en toute humilité, de continuer à la 
Couronne de France celle cordiale affeétion, 
attendant qu’il s’offre ung brave fujeét de 
l’employer. Ce que l’ Arche vefque promift, 
avec une embralTade non-pareille. Tout le 
relie de la journée fe palfa en difcours com- 
muns , bonnes cheres , & carelfes de Capi- 
taines Allemands , qu’il prefenta à M. de 
Vieilleville , luy difant j qu’ils avoient la 
Fleur-de-iys bien gravée dedans le cueur » 
& qu’ils n’elloient nullement Hefpaignols ; & 
que , pour celte occafion , il les luy vouloit 
faire cognoiflre ; car il leur pourra quelque 
jour commander. 

- Et parce que M. de Vieilleville ne vouloit 
palfer par Luxembourg ny Théonville , il 
n'envoya poinét quérir fes chevaulx à Metz , 
& pria l’Archevefque de luy preller les trois 
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batteaulx & les vingt chevaulx , pour le re- 
morquer jufques à Metz ; eflants induiâ à 
cela , pour deux prégnantes raifons. La pre- 
mière , qu’il fçavoit bien que le Comte de 
Mefgue & fon Lieutenant Carrebbe luy ef- 
lovent mortels ennemys ; 8e qu’il apprehen- 
doit qu’ils ufaîTent en fon endroid de quelque 
fupercherie, uefuft-ce que de le faireattendre 
long-temps à leurs portes ; car il leur avoic 
faid aultrefois fouffrir beaucoup de honte & 
d’efcomes, arec une infinité de pertes & 
dommaiges. 

, L’aultre , qu’il vouloit entrer à Metz à 
l’improvifte , & au - defceu de fon Lieute- 
nant & des Capitainnes , pour empefcher 
qu’ils ne vinffent au-devant de luy avec les 
triomphes & fanfares dont ils avoient ufé à 
Ton retour dernier de la Cour. Ce que le 
fufdit Archevefque luy accorda, & avecgran- 
difiime joye. Et parce qu’il fçavoit fa deli- 
beration refolue de partir le lendemain plus 
matin, il eufi le foing de commander, de 
garnir les batteaulx de toutes fortes de vivres, 
dignes de M. de Vieil levillç, 8e d’une telle 
fuiâe , & de l’avoine 8c fourraige en abon- 
dance pour les chevaulx; eftablifiant le mefme 
neveu , Surintendant de tout cela ; qui n’y 
faillit pas toute la nuiâ. Et la- de (Tus , on 
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fouppa fort fomptueufement pour dire adieu 
aux bonnes cheres : & des le foir mefme 
on print congé , pour fe retirer aux chambres 
& s’aller repofer. 

Mais le dormir ne fuft pas long; car avant 
le poinâ du jour M. de Vieilleville s’em- 
barqua avec fa troupe , où il furt faiét telle 
diligence , que le mefme jour nous vinfmes 
à Met* , ayant difné aux batteaulx , & les 
chevaulx à la haye , fans entrer en villuige , 
& bien repeus de l’avoine & fourraiges qu’on 
leur avoit portez. Et efloient nos deux co- 
ches de la partie ; car ils eftoient vuides de 
toutes chofes. 

CHAPITRE XXXI. 

Af. de Vieilleville ejlant arrivé à Afi 
efl appelle à la Cour. 

Estant à demye-lieue de Metz, on mefl 
■deux laquais hors des batteaulx pour annon- 
cer noflre venue r & advertir M. de Sennec- 
terre de faire tenir le foupper de fon chef, 
tout preft : qui en fut merveilleufentent 
ésbahy , ne l’ayant pû fçavoir pUiftoft. Et 
voulant donner ordre à chofes plus haultes 
pour Phonorer davantaige, on luy vint dire 
que nous avions pris terre à mille pas du 
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Pont-aux-Mores ; qui luy fift cefler fon en- 
treprife. Mais cependant tout Je monde 
accouroit à celte porte , en merveilleufe 
foule, pour le bien-veigner , & fe resjouyr 
de fa venue. Et eftant entre M, de Vieil- 
leville marche tout droid à la grande Eglife, 
les rues pleines de gens , pour prier Dieu , 
& le remercier de l’heureiix fuccès de fon 
voyaige. , 'car jamais perforine de tout fon 
train, grand ou petit, ne fut malade, &n’y 
fourdit jamais querelle entre les fiens , n’y 
avec les eltrangiers. Et de tous les Princes & 
Seigneurs qu’il vifita , qui eftoient en grand 
nombre, il n’y en eult ung feul.qui ne fe con- 
tentait de luy , & qui n’en demeurait fort 
bien édifié : ayant , au Telle , faid fi dextre* 
ment fa charge , qu’il les avoit tous gaignez 
au bien , fprvice 8 c protedion de la Cou- 
ronne de France. Et commencea noflre voyai- 
ge le cinquiefme du rncfs d’Avril iy62 (a)^, 
qui dura jufqu’au dixiéfme de Juillet enfui- 
vant. Et après le fouper ,. au logis de M. 
de Senederre, qui fuit fort excellent pour 
une furprife , M. de Vieilleville fe retira en 
fon logis , proteftant qu’il n’efcriroit à Leurs 
Majeftés , de quatre jours ,, fon arrivée , ny 
aulcun difcours de ce qu’il avoit négocié 
J (a) Lifez l’Obfcrvation, n°. 14. 
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du Maréchal de Vieilleville. 15 
en fon voyaige avec tant de Princes ; mais 
qu’il fe vouloit ung peu raffraifchir , eflant 
fi las de corps & d’efprit , qu’il craignoit 
d’en tomber en quelque maladie ; retenant 
exprès le commis du Treforier de l’Efpargne, 
pour leur porter fa depefche en polie , qui 
ne pouvoit faillir d’eftre très -longue à ne 
rien oublier , ainfi qu’il l’avoit projedé en 
fon efprit. • 

Mais il fuit bien trompé en ce defleing j 
car les vingt-quatre heures ne paiïerent pas, 
qu’il arriva ung courrier, de la part de Leurs 
Majellés, luy apporter lettres de ce fubjeét. 

« Mon Coufin ; parce que depuis le temps 
» que l’on nous a donné advis de voftre 
» partement de Francfort, vous pouvez eftre 
» dès celle heure rendu à Metz, je n’ay voulu 
» faillir de vous depefeher ce courrier exprès 
» pour vous prier de venir rendre au Roy, 
» Moniteur mon fils , & à moi , raifon de 
» voftre voyaige , l’aymants mieulx entendre 
» par voftre bouche , que par vos lettres. 
» Audi , qu’en difeourant , il fe prefentera 
» une infinité d’interrogatoires, fur lefquels 
» nous defirons d’eftre fatisfaits , aufquels 
» vofdiétes lettres ny tout le papier ne nous 
» pourroient refoudre : qui me faiét vous 
» prier, encore une fois, de vous acheminer 
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» pardeçà : & m’alTeurant que vous ne voul*> 
» drez faillir , je ne vous en dirai davantaige. 
» Ce porteur vous dira le remuement qui 
» s’eft fait à Paris , & par quelles gens. 
» Occafion que toutes nos affaires font en 
» grand trouble & combuflion , qui nous 
» faift defirer auprès de nous voftre pre- 
» fence, pour, par voftre bon confeil, nous 
» y apporter quelque remede. Et fault ne* 
» ceflairement que vous palliez la mer, aftm 
» que, par voftre dextérité accouftumée, vous 
i> deftourniez les forces qui pourroient venir 
» en ce Royaume de ce cofté-là ; car nous 
» fommes bien advertys , que du coûé d’Al- 
9 lemaigne , vous y avez donné lî bon ordre, 
» qu’il ne nous adviendra aulcun inconve- 
» nient. Vous priant , pour la derniere fois , 
» de vous acheminer devers nous. Et fur 
» celle efperance , je prieray Dieu , moa 
» Coufin , vous tenir en fa faiu&e garde ». 
De Fontainebleau 9 ce 6 de Juillet t56z : vof- 
tre bonne Goufine, Catherine. Et au def~ 
foubs F iz ES. 

Ayant M. de Vieilleville , reçeu celle faf- 
«heufe defpefche , il fe refolut de partir dès 
le lendemain , quoi qu’il deuil arriver de 
fa perfonne , prévoyant bien l’importance 
des affaires, & qu’il luy faUoit palfer erç 
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Angleterre. Car le Duc de Guyfe , le Con- 
neitabie, & le Marefchal de St. André , que 
ceulx de la Religion nouvelle appelloient 
Triumvirat , avoient exercé , par le difcours 
du courrier , de terribles cruaultés fur ceulx 
de leur party, en pluficurs endroiâs de Paris, 
Sc principalement à Popincourt , où il ne 
fuit efpargné , eftants en grand nombre à leur 
prefche , hommes , femmes , ny enfans , fans 
refped d’aige ny de qualité ; & contraigni- 
rent le Prince de Condé , de vuyder , & 
abandonner Paris avec toute fa fuiâe & aflo- 
ciez. Mais parce que celle hiftoire eft am- 
plement defcrite par plufieurs aultres , je 
m’en déporté , comme n’eftant de mon 
iiijeâ. 

M. de Vieilleville , fur cefle refolution , 
s’achemina en fon voyaige de la Cour, fans 
rien retrancher de la troupe qui l’avoit ac- 
compaigné en Allemaigne : car ils defiroient 
tous de voir l’Angleterre. Et vint trouver 
Leurs Majeflés à Fontainebleau (a) , qui les 

(a ) L'Itinéraire des Rois de France fournit encore 
fine nouvelle preuve que l’ambaflade de Vieiiieviile 
eut lieu «n 1561, comme on l’a dit dans l’Obfervalion, 
n*. 14. Quand Vieilleville fe rendit à Fontainebleau, 
cela dût être dans le courant de Mars, ou dans le$ 
premiers jours d’Avril 156», puifque , félon l’Itiné- 
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receurent, d’une ineffable racueil, tant pour 
la très-ardante aff'eétion qu’ils avoient d’eitre 
efclarcys en toutes les particularités d’une 
fi grande légation, qui furpaffe toutes les 
aultres de la Chreftienté , que pour fe voir 
fortifiiez par fa prefence , & du bon nombre 
d’honneftes hommes qu’il avoit à fa fuiâe, 
pour s’oppofer aux tumultueufes occafions 
qui, pour lors, fe prefentoient en France. 

Trois jours confecutifs , apres le difner , 
il entretint Leurs Ma jeflés de tout fon voyaige; 
& leur refpondit fi pertinement fur tous leurs 
doubles , pointillés & interrogatoires , que 
de leur vye elles n’avoient eflé fi contentes , 
avec une admiration inénarrable de fon faige 
entendement. Car il apporta de merveilleufes 
lettres de l’Empereur & de tous les Princes 
qu’il avoit vifitez ; enfemblç des villes fran- 
ches & Impériales où il avoit paffé ; avec 
ü amples certificats de confédération & amitié 
avec la Couronne de France , qu’elles ne 
dévoient plus craindre que du coite de la 
Germanie , il leur deuil furvenir aulcun trou- 
ble, defaftre ou inconvénient , chofe fort à 

taire , Charles IX & Catherine de Médicis étoient de 
tetour à Paris le 8 Avril de cette année , & qu’il n’y 
eut point d’autre voyage à Fontainebleau. x 

propos 
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propos & très-neceflaire fur les facheufcs 
occurrences de Paris. 

Mais ce qui plus les combla de toute aife 
& contentement , fut quand il vint à mettre 
en jeu le mariage de la Princeflè Elifabeth 
d’Autriche , avecques le Roy , qu’il prefentè 
fon portrait & montre la carte blanche de 
l’Empereur fur ce mariaige , & une médaille 
d’or femblable à Celle qu’il luy avoit laifTée, 
en laquelle eftoient reprefente2 la mere 5c 
le fils, aultant parfaitement au naturel que 
Ti le pinceau y eull patte; ôc n’cft potTible 
d’exprimer la joye dont le cuéur de la Royne 
fut faezy , de veoir fa mémoire 5c repre- 
fentation ainfi efparfe par l’Allemaigne ; 
fe fouvenant des médaillés de Théonville ; 
ne pouvant allez louer celle gaillardife de 
M. de Vieille ville , d’atiltant qu’elle redon- 
doit à fa gloire 5c honneur. Et luy deman* 
dant s’il n’avoit commandé que celle de la 
Princelfe Elifabeth, & l’auhre qu’il leur avoit 
apportée , il luy refpondit , qu’il n’avoit 
parlé à Prince de l’Empire , à qui il n’en 
eull laide : 5c en jeta , oultre ce , quatre fur * 
la table, que Sa Majellé ferra toutes; 5c en 
donna une au Roy de Navarre. 

Mais le Roy les furpadoit tous en allai* 
greffe 5c joye infinie , de fe voir marve avec 

Tome XXXII. B 
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une fi excellente Princefle, belle entre mille; 
fille de Roy & niepee de deux Empereurs; 
& ce par le foing & induftrie de M. de Vieil- 
leville , qui luy avoit moyenne ce grand heur 
de fon propre mouvement , & fans en avoir 
charge ny commandement; luy faifant bien 
paroiilre par ce brave traiâ , qu’il avoit eu 
bonne fouvenance de fon Seigneur & Maiflre; 
aufii, au fortir, qui eftoit la troifiefme & 
derniere journée ( car M. de Vieille ville avoit 
refervé ce mariaige pour la bonne bouche,) 
Sa Majefté l’embrafTant , luy diil qu’il n’ou- 
blieroit jamais ce trcs-lignalc fervice , & qu’il 
luy tardoit infiniment qu’il ne mourroit ung 
Marefchal de France, pour effeélucr la der- 
niere volonté du feu Roy fon Seigneur & 
pere ; qui ne luy peult faillir. Et luy en feifl 
depefeher un brevet figné des quatre Secré- 
taires d’Ellat , comme s’il le luy euft donné 
de nouveau ; & pour fortifier d’avantaige le 
don qui luy en t avoit efté fait par fondift 
feu pere, & qu’il avoit faiâ ligner à la Royne 
fa Dame & mere , à l’article de la mort. 

Auparavant que la compagnie fe départit * 
en laquelle eftoient oultre le Roy , Royne 
5 < Roy de Navarre, le Chancelier, huiét ou 
dix. Chevaliers de l’Ordre, & d’aultres Sei- 
gneurs , la Royne luy difi ; qu’ils eftoient ad- 
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veitys que le Cardinal de Chaflillon ( 16 ) 
devoit pafler bientoft en Angleterre , pour 
tirer du fecours de la Royne , d’hommes & 
d’argent, affin de vanger l’injure que le Prince 
de Condé avoit receue du Duc de Guyfe , 
Conneftable & Marcfchal de Saint-André 
dedans Paris , & qu’il falloit qu’il fe dili- 
gentai! d’aller jufques-là , pour rompre ce 
cop (a). S’aiïeurant bien de la bonne intel- 
ligence qu’il avoit avecques elle , par trois 
ou quatre voyaiges qu’il y avoit faids du 
temps du feu Roy fon Seigneur & mary , 
& par les récits que l’Ambafladeur d’An- 
gleterre luy en avoient faids. A quoy il ref- 
pondit que le pluflofl c’efloit le meilleur ; 
& que puifque telle efloit leur intention , 
il la fupplioit de faire diligenter fa depefehe. 
A quoy Sa Majeflé replicqua , qu’elle .efloit 
toute prefte , comme lettres & inflrudions 
par eferit ; & oultre ce , l’emboucha d’une 
créance de lemme à femme , fort confidera- 
ble fur les miferes d’un Ellat qui eft foubs le 
Gouvernement de leur fexe, & que le lien 
peult tomber en pareille fortune ; en quoy 
elle l’afTiftera de toute fa puiflance ; re- 
mettant le relie fur la fuffifance de M. de 
Vieilleville , qu’elle cognoilt pour un brave 
( a) Ce coup. 

B 2 


Digitized by Googli 



\ 


20 Mémoire* 

t 

& fort faige Chevalier. Mais, avant partir j 
il advertit le Roy fecrettement de depef-i 
cher un courrier devers fa MaitrefTe pour 
l’entretenir en celle efperance , & n’oublier 
lettres gratifficatoires de l’Empereur fur ce 
i'ubject , avec fon portraicl ; & d’en efcrire 
fcmblablement au Cardinal d’Arras avec con- 
firmation de la proir.efle qu’il luy avoit faiâe; * 
la i (Tant , en fomme, à Sa Majefté, un très- 
ample mémoire, & quafi les lettres toutes 
faictes. Ce que Sadifte Majefté euft très- 
agréable-, & luy promit! bien de ne poind 
faillir, ayant desja ce mariaige imprimé fi 
avant au cueur , qu’il ne feroit jamais en 
repos d’efprit qu’il ne l’euft veu efl’eduer. 

Deux jours après celte depefche bien ap- 
prouvée & comme choiiie par tout le Confeil, 
M. de Vieilleville partit pour entreprandre le 
voyaige; & vint de Fontainebleau coucher 
à Paris, auquel lieu, il ne trouva plus per- 
fonne de commandement ; de quoy il fuft 
fort defplaifant, pour l’efperance qu’il avoit 
de trouver le Triumvirat , principalement 
le Marefchal de Saint-André , pour luy en 
dire fon advis , & le l'upplier de s’en dépar- 
tir, à caufe des frayeurs que la Cour appre- 
hendoit de leurs affemblées -, 8c que prin- 
cipalement l’on faifoit courir le bruift , qu’ils 
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fe vouloient faezir de la perfonne du Roy 
& de la Royne fa mere. Mais il luy ellainét 
toute fa conception par fon Efcuyer la Ge- 
nette, qui fift rompre leur entreprife : car 
desja Leurs Majeftcs s*en eftoient fuyes à 
Melun (a) pour leur feureté , duquel lieu , 
ils revrndrent à Fontainebleau, par l’afleu- 
rance que leur donna ledit Maretchal de St. 
André , tout honteux de ce que luy en avoit 
cfcrit M. de Vieilleville. 

CHAPITRE XXXII. 

V « 

Seconde Ambajfade de M. de Vieilleville à 
la Cour d' Angleterre. Difcours qu'il fait 
à la Reine Eliftbeth . 

Le lendemain nous dcflogeafmes de Paris, 
pour achever noflre vovaige. Et eftant à fept 
lieues de Calais , nous fufmes advertis que 

(a) Dans les vieilles fortifications du château de 
Melun, on voit au Nord, entre les murs & une demi- 
lune, un lajge folle qu’on nomme le Trou du Roi. Selon 
une ancienne tradition de cette ville, c’cft par céfofle 
qui donne du côté de !a rivière, que Catherine de Mé- 
dicis tenta de fe fauver. Tel eft le récit du Traducteur 
de Davila. Au furplus M. de Thou , Livre XXIX, 
attefte que la Reine avoit un bateau tout prêt pour 
eette évafion. ( Lifez fur ce fujet les Mémoires de Ta- 
yannes , Tome XXVII de la Collection, p. 6 t. ) 
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le Cardinal de Cflaftillon fe devoit embar- 
quer à Bouloigne , & avoit couché à Mon- 
treuil. Qui fut caufc que M. de Vieilleville 
fe diligenta (a) de partir pour le devancer. 
Et ne fé youlant aultrement arrefler aux fa- 
veurs du Sieur de Gourdan, Gouverneur de 
la place , qui avoit elle aultrefo"is Capitainne 
à Metz foubs fa charge ; 8c ayant fait voile 
avec vent & marée , fort à gré , nouç vinfmes 
furgir en dix heures à Douvres , où nous 
prifmes des chevaulx , car il s’en trouve 
ordinairement , jufques à vingt ou trente , 
pour venir en toute diligence à Londres , où 
pour lors efloit la Royne d’Angleterre. Et 
y ayant pris logis , faichant au vray que le 
Cardinal n’avoit encore paffé , il fu rat tendit 
le relie de fa troupe. Mais la Reyne adventyc 
de fa venue , de laquelle elle efloit aufli aife 
qu’esbahye, elle envoya fon favorit, le Milort 
Robert (b), devers luy, pour le bien-Veigrter, 
8c s’enquérir de fa charge, & quelles affaires 
fi prefTées l’avoient contraint de pafler la 
mer en fl petite troupe , veu , qu’aultrefois 
il y efloit venu mieulx accompaigné j 8c qu’il 

(a) Si l’on s’en rapporte aux lettres de Perrcnot 
de Chan'qnnay ,Tome II des Mémoires de Condé, p.57, 
‘ Vieilleville n’ufa pas d’une prompte diligence. 

( b ) Robert Dudley , Comte de Leiceftre. 
c 
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> eftoit cependant le bien-venu, deutt-il ellre 
fugitif ; & qu’il trouvera tousjours franchi fe 
affeurée en fon Royaume , envers & contre 
tous, quand bien il auroit tué ung Prince du 
Sang de France. 

M. de Vieilleville refpondit au Millort 
Robert , que celle créance dont la Royne 
l’avoit honoré , méritoit bien qu’il allait luy- 
mefme en faire le remercyement à Sa Ma- 
jefté , & à genoulx ; car c’eft la couitume 
du pays , comme nous avons diét en nos 
premiers livres ; & le pria de le y accom- 
paigncr , ayant délibéré de ce pas de s’en 
acquitter. 

Doncques ils marchent ; & eflant arrivez 
au logis de la Royne , le Millort Robert 
le pria de s’arrefter, jufques à ce qu’il eult 
adverty Sa Majefté de fa venue , & n’at- 
tendifmes pas demye heure , que le fufdict 
Millort , accompaigné de plus de foixante 
Seigneurs, vint pour le recevoir ; & le mena 
en la chambre de la Royne , qui eftoit ac- 
compaignée en grande Majellé , y eftant un 
grand nombre de Ducheftes & aultres Dames. 
Et d’entrée , fe voulant M. de Vieilleville 
mettre à genoulx , elle , fe haftant , s’appro- 
che, & ne le veult permettre : mais luy diit 
«1 bon langaige François, qu’elle fçavoit 
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bien que telle n’eftoit pas Pufance de la 
Cour de France , qui fut caufe qu’il print 
x la main de Sa Majefté , & la baifa avec une 
bien baffe & humble reverence. Et luy de- 
mandant Sa Majeffé , l’occafion d’un fi fubit 
& defrobé voyaige, il la fupplia fi elle n’a- 
voit Joifir de luy donner audience pour le 
refie de la journée , de le tant honorer, que 
de remettre la partie au lendemain , & du 
ipatin , avec promette qu’elle luy fera , de 
ne la donner à perfonne vivante , venant 
de France, premier que à luy. Ce qu’elle 
luy accorda en foy de Prince (Te, 

Le matin venu , le Millort Robert le vint 
querjr , & eftant entré en la chambre , il 
la trouva affiliée de fon Chancelier, & de 
cinq ou fix perfonaiges de confcil, à laquelle, 
après avoir prefcnté fes lettres , il feift en- 
tendre bien amplement la créance du fubjeél 
recité cy - deflus , & adjoufta beaucoup du 
lien , fur l’urgente occafion qui fe prefentoit , 
pour.l’efmouvoir davantaige, & la faire plufi 
toft plier à fa demande & requefle. Sur quoy 
elle refpondit; que fa confcience & faRelir 
gion luy defiendoient de luy accorder aulcune 
chofç fur ce qu’il avoit propofé; car s’il s’en- 
treprend quelque aâe d’hoflilité en France 
contre ceulx qui font profeffion de la pur* 
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& vraye doârine de l’Evangile, moins ne 
peut-elle faire , que d’y employer tout ce 
que Dieu luy a donné de moyen pour les 
foutenir; affin de faire paroiftre à tome la 
Chrellienté, qu’elle eft vraye & très-obéif- 
fante fille du feu Roy Henry , Roy d’An- 
gleterre , fon Seigneur & pere, qui luy a 
laifTé ce commandement & celle créance par 
teJlament & derniere volonté ; laquelle elle 
luy promût de fuyvre, à-l’article de la mort! 
Et luy demandant , M. de Vieilleville , fï 
elle fe vouloit arrelter en celle opinion , 
elle luy refpondit que , ouy ; & qu’elle ne 
la changereoit jamais , citant très - marrye 
de ce qu’il avoit prins celte charge, pour 
le regret de voir fon voyaige inutile ; car 
quand il eult elté queltion de beaucoup plus 
grandes chofes, voir de l’oétroy des meilleures 
villes de fon Royaume, hormis Londres, elle 
l ? en eult très-rvolontiers gratifîîé. A celte pa- 
rolle , ainli gravement prononcée, tous les 
liens qui avoient la matière afifeétée , firent 
une grande resjouilTance , & applaudilTement 
de mains. Mais pendant ce petit bruiét, M. 
de Vieilleville s’advifa d’une grande rnfe & 
d’une fort fubtile invention , qui leur filt 
bientqll changer d’advis ; car il replicqua 
ginli ; , , 
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« Puifqu’ainfi eft , Madame , il vous de- 
» meure donques fur voflre réputation, une 
» grande ingratitude, & fur les bras une fort 
» horrible neceffité , laquelle il vous fera 
» impoiïible de repoufler fans f’ayde de vos 
» voifins & meilleurs amys. 

» Quant à l’ingratitude : efl-ce là la re- 
» compenfe & jufle rétribution que vous 
» faides à ceulx qui vous tirèrent hors de la 
» captivité où vous avoit reduide par l’em- 
» prifonnement de voflre perfonne , voflre 
» fœur la Royne Marie d’Angleterre qui fift 
» décapiter Janne de SufFort (a), que voflre 
» frere le Roy Edouard avoit defignée par 
» fon teflament, Royne d’Angleterre, 8c pro- 
» clamée telle avant mourir , femblablement 
» à Guillaume Dudlay fon mary ? pas moins 
» n’en euft le Duc de SufFort (b) avec en- 
» viron quarante Seigneurs Gentilshommes 
» 8c aultres de tous eftats. Et efliez en mefme 
» dangier , fl le feu Roy Henry dernier, 
» mon bon Seigneur 8c Maiflre, n’eu fl époufc 
» voflre innocence , mandant à voflre focur , 
» par ung Roy d’armes , aultrement le he- 
» rault Valois , fi elle ne vous mettoit en 
» liberté , qu’il viendroit avec cinquante 
» mille hommes invahir fon Royaume , 8c 

(z) Jeanne Gray. ( b ) Suffolck. 
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» k mettre en voRre place : à quoy elle 
» obeifl incontinant , faiçhant telles forces 
» eüre preRes ; & qn’en ce Royaume, Tho- 
» mas Viat, avec une forte armée populaire 
» la venoit aflieger à Londres. Et ce qui 
v plus l’eRonna , fuR , qu’ayant envoyé le 
» Comte de Nortfort, avec une aultre armée 
» pour luy refiAer, incontinant que ladide 
» armée eufl veu celle de Thomas Viat, elle 
» abandonna le povre Duc de Nortfort, 8c 
» s’y vint joindre. Voilà quant à l’ingrati- 
» tude, que je m’afleure ne vouldriez faillir, 
» tant efles excellente & très - débonnaire 
» Princefle à recognoiflre, 

» Quant à la neceflité : je vous donne 
h advis trcs-certain, que le Roy d’Hefpaigne 
» vous querellera bientofl, pour une don- 
» naifon fecrette de cinq cents mille nobles 
» à la rofe, dont voRre focur Marie luy a 
» faid don avant mourir; & ne vous veu h: 
» pas demander la fomme , qu’il ne foit 
» preR, deux mois après, à vous venir aRieger 
V en ce Royaume, par quelque ruze d’icelluy 
» duquel vous ne vous doubtez , parce qu’il 
» fçeit bien que eRes en rebeyne (a) 8c di- 
» vorce pour la Religion. Mais le Roy Char- 
» les , 8c la Rovne fa mere , ont juré , 8c 
(a) Di fpute. ■ 
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» m’ont commandé de le jurer pour Leurs 
» Majeflés, qu’ils y contamineront tous les 
» fleurons de la Couronne de France, pour 
» vous fouftenir & aflîfter ; tant , pour ce 
* qu’ilz ne veulent poinâ ung tel voifm,à 
» caufe de Calais , que pour ce qu’ils ne 
» doubtent poind qu’une telle donnaifon, fl 
» exceflîve , ne Toit faulce, fubreptice , ou 
» forcée. Par ainfi , Madame , il plaira à 
» Voflre Majefté prandre confeil, non-feu- 
» lement avecques elle - mefme , mais à y 
» appeller tout ce que vous avez de faiges 
» & advifez Confeillers , pour regarder par 
» enfemble , s’il efl plus licite de s’entretenir 
» en amitié avec l’un des grands Roy de la 
» Chreflienté 8c voflre voifin , ou de s’en 
» declairer ennemie, pour favorifer l’un de 
» fes fnbjeéh, qui veult troubler fon Royaume 
» pour fouftenir fon opinion , 8c y faire entrer 
» des forces eftrangiercs qui font les voflres, 
» defquelles vous avez très - grand befoing 
» pour les raifons cy-delïus alléguées ». 

Telles remonftrances rendirent cefle Royne 
merveilleufemeut eftonnée (a) $ car elle fe 
fouvenoit de l’extreine dangier où elle avoit 

( a ) La fuite des évènemens prouva que cela n’avoît 
pas fait grande impreffion furl’efprit d’Elifabctli , puis- 
qu'elle fecourut les Proteftans de France. 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vîeilleville. 29 • 
elle de fa vie, & de grandes frayeurs qu’elle 
avoit reçeues durant fon emprifonnement ; 
car il ne fe paffoit jour qite l’on ne luy vînt 
dire qu’on avoit décapité ung tel Duc , ung 
tel Comte , & ung tel Seigneur; & qu’elle 
penfaft à fa confcience : mais la plus en- 
goifleufe , fut , quand on luy vint annon- 
cer la mort de Janne de Suflbrt , qui avoit 
faid , auparavant ellre executée , des ordon- 
nances en qualité de Royne d’Angleterre, 

& , comme telle , y avoit ellé obeye. 

Et advertie par ce rapport, que fa déli- 
vrance provenoit (a) du Roy Henry deuxiefi 
me , par le moy^p de laquelle elle fe trouve 
Royne ; auflî qu’elle ne pouvoit ignorer , que 
s’il furvenoit en fon Royaume quelque trouble v 
pour la Religion, que le Roy de France n’en- 
voyaft par vindide-des forces aux Catholi- 
ques Anglois; & que, d’aultre part, li le 
Roy d’Hefpaigne la vouloit forcer en celle 
donnaifon fi excefiive de cinq cents mille 
nobles , elle n’avoit ung plus grand fecours 
pour s’en defcharger , que celluy de France, 
Sa Majefié , tout promptement changea d’ad- 

(a) On va voir dans le Chapitre fuivant, que ces 
prétendues menaces de Henri II , & les cinq cens mille 
nobles à la rofe , réclamées par le Roi d’Efpagnc , 
étoient autant de fables. 
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vis; & protefla tout hault, de ne faire fortir ' 
de fon Royaume hommes ny argent pour qui 
que ce foit : & le jura ainli. 

CHAPITRE XXXIII. 

Succès de fon Ambaffade. 

Sur quoy , M. de Vieilleville la remercia 
très - humblement. Mais il la fupplia de le 
vouloir tant favorifer , que de luy donner 
ung ade figue & Icelle , de celle parolle , 
& contre - ligné de toute l’affiilance. Car , 
difi-il, je (a) ne fuis pas à cognoiflre , que 
les Anglois font au fi mouvants , & n'ont pas 
la cervelle plus plombinée que les aultres na- 
tions. De quoy la Royne fe print à fou frire ; 
luy promcdant foy de Princefle , qu’elle le 
luy feroit depefcher en forme probable 8c 
authentique , auparavant difner. Et fur celle 
promeffe, Sa Majefté fe leva : & le mena, 
le Millort Robert & toute fa troupe, difner 
avec luy, fuivant ce qui avoit ellé ordonné 
& refolu. Mais , premièrement , elle voulut 

fa) Nous doutons que Vieilleville, courtifan & fia 
politique, comme il l’étoit, ait tenu ce propos à Eli— 
fabeth. En général dans cette relation Vincent Carloix 
ne s’eft pas piqué d’exaélitude. Il a été le Panégyrifte 
s de fon maître. ( Voyez rObfcrvatiojï, n°. 17.) 
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veoir M. d’Efpinay, qui fe prefenta, & M. de 
Thevalle quant & quant; aufquels Sa Majeflé 
feift beaucoup d’honneur. 

Après , ils s’en retournèrent devers la 
Royne, qui eftoit fi foigneufe de fa parolle, 
& pour ne tomber au vice d’ingratitude , 
qu’elle avoit defja fait depefcher l’ade de fa 
promefTe ; & ne reftoit plus que le feing du 
Milîort Robert qui s’en acquida incontinant, 
& le délivra à M. de Vieilleville. Lequel 
receu*, il print tout aufli-toft congé de Sa 
Alajefié , & dès le mefme jour , vint coucher 
à Gravezins (a), comme très-aife; prévoyant 
que , à l’arrivée du Cardinal de Chaflillon , 
le peuple fe fuft pu efmouvoir , de ce qu’il 
feroit reflfufé des moyens qu’il venoit recher- 
cher auprès de leur Royne pour le fecours 
des François qui fuivoient leur dodrinejcar 
desja le Comte de Northombellande (b) avoit 
eu commandement d’une levée de quatre 
mille Anglois, pour les mener en France, 
par Dieppe; & luy devoit-on délivrer deux 
cents mille angelots devant le mois expiré. 
Mais M. de Vieilleville renverfa tout cela 
par fon induflrie, 8c fes deux fubtiles inven- 
tions , defquellcs la promptitude eft très-ad- 
(a) Gravcfend. 

( ) Northumberland. 
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mirable. Car jamais le Roy Henry (17) ne 
s’efmeut de l’emprifonnement de la Royne 
Elifabeth ; & la Royne Marie 11 e feift , de 
fa vie , donnaifon au Roy d’Hefpaigne , qui 
valut cent nobles ; mais , au contraire , elle 
en tiroit tout ce qu’elle pouvoit } luy allé- 
guant le grand hazard où elle avoit efté de 
fa vie par la mutinerie de fon peuple , qui 
n’avoir pas agréable leur mariaige; pour au- 
quel parvenir , tant elle l’aimoit , elle fut 
contrainte de mettre fus une armée , pour 
deflaire tous les mutins de fon Royaume ; 
en quoy Dieu l’alïifta fi bien , qu’elle en fut 
vidorieufe ; & pour derafciner toute femence 
de la Religion en Angleterre, elle fift exé- 
cuter, par juftice , ies propres & légitimés 
parents & parentes;en quoy elle n’efpargna 
aulcune defpence , & en efl quafi ruinée ; 
& par celle remonllrance féminine, qui peult, 
eflant fécondée de larmes & foupirs , 6c va- 
lidée d’embraflements 8c cordiales careffes, 
faire plier le cueur d’un mary , pour fevere 
qu’il foit, elle en tira, pour les quatre pre- 
miers mois qu’ils furent enfemble , plus de 
quatre cents mille efcus comptant qu’elle mift 
çn fes coffres. 

Mais avant partir de Londres , M. de 
Vieilleville enjoignit exprelfement à noflre 

Atnbafladeur 
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Àmbalfadeur en Angleterte , du nom de 
Fourquevaulx , d’ouvrir avec tout foing & 
diligence les yeulx 8c l’efprit, pour prandre 
lumière de ce que pourroit négocier le Car- 
dinal de Chatillon avec la Royne , & en 
advenir fecrettement Leurs Majeftés ; ce 
qu’il promift en toute fidelité. 

CHAPITRE XXXIV. 

Retour de M. de Vieilleville à la Cour 
de France. 

•T „ f. lendemain nous arrivafmes , à Douvres; 
puis vinfmes furgir à Calais ; d’où nous par- 
tifmes , pour venir à la Cour , que nous 
trouvafmes à Paris : & Dieu fçeit le brave 
racueil qui lu y fut faiét pour l’efperance qu’ils 
avoient que fon voyaige n’avoit pas efté inu- 
tile. Et* leur ayant faid entendre comme 
toutes chofes avoient parte , Sc la rufe & 
invention dont il avoit ufé pour faire con- 
defcendre la Royne d’Angleterre à fa vole nté, 
à contre- cueur de la fienne , 8c de tou» fon 
Confeil , il ne fe peult dire de quelle allai- 
grefle ils furent faezis ; encores plus quand il 
leur monftra le certifficat ligné de fa main , 
& de douze Ou quinze aultres , 8c fcellé en 
bonne & probable forme. De forte que le 
Tome XXXII. C 
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Roy dift tout hault ces propres parolles : 
« C’eft un grand cas , que jamais on n’a 
» donné charge à M. de Vieilleville , qu’il 
* n’y aid tousjours fidèlement fatisfaid au 
» contentement des Roys mes predecef* 
» feurs , & foulaigement de. mon peuple ; 
» me demeurant une merveilleufe occafion 
» de me louer de fes adions & fervices ; & 
» protefle devant vous , Madame & mere , 
» & toute celle honorable compaignie , de 
» ne les jamais oublier ». A quoy la Royne 
fa mere ajoufta , que tant quelle vivra , elle 
ne tombera en celle oubliance « Car ( difl- 
» elle ) il ne fault plus , Monfieur mon fils , 
» qu’il abandonne voflre prefence , & eft 
» trcs-necedaire auprès de nous. Confiderez 
» feulement le grand repos où il nous a mys , 
» pafTant par Paris pour aller en Angleterre j 
» comme fans les rigoureufes .lettres qu’il 
» eferivit au Marefchal de Saind - André, 
» fans double , vous 8c moy ellions pris ». 
Et fur l’heure luy fut commandé , par le Roy, 
de ne plus abandonner la Cour (a) , & fuyvre 

( a ) Ce fut en ce tems-li que la Reine Catherine 
de Médicis ménagea par l’entremife du Roi de Navarre, 
une conférence avec le Prince de Coudé, qui fe tint 
à Baugency dans le deflein de pacifier les troubles, Sc 
de prévenir la guerre civile .qu’elle voyoit prête à s’al- 
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Leurs Majeftés jufqu’à ce que l’on euff veu 
quelle fin prendroient ces tumultueufes affai- 
res , qui effoient en termes , & commencez 

lumer dans le Royaume. Voici une lettre que M. de 
Vieilleville . qui étoit alors à la Cour, écrivit à Ber- 
nardin Bochetel, Evêque de Rctines, Ambafladeur du 
Roi auprès de l’Empereur, par laquelle il lui rend 
compte de l’état des affaires. M. le Laboureur a donné 
cette lettre au public dans fes Additions aux Mémoires 
de Caftelnau, Tome I , Liv. III, Chap. II, page 853, 
Edition de 1 6^9. 

« Monfieur , ce qui m’a gardé de vous eferire plus 
» fouvent , n’a efté faute que d’en trouver le moyen 
» à propos , comme je fais à cette heure ; car vous 
» vous pouvez afTiirer que ce n’eft pas faute de bonne 
» fouvenance Sc de bonne amitié. 

« Je fuis, il y a bien trois mois, en cette compa- 
n gnie; & fi j’eufTe penfé y trouver le ménagé fi brouillé, 

» je ne fuffe bougé de mon Gouvernement. La Reine 
» a fait tout ce qu’elle a pu pour accommoder les 
» chofes, & m’y a employé quelquefois, & fembla- 
» blement M. d’Orléans ( Jean de Morvilliers , Evc- 
» que d’Orléans ), & M. de l’Aubefpinc , & tout plein 
» de bons perfonnages; & n’y avons rien fait du tout. 

» La Reine y eft allée elle-mefme , laiflant le Roi en 
» cette maifon; & a parlé avec eux entre Angerville ' 

» & Toury ; & s’en eft revenue fans rien faire; s’ef- 
r tant bien fort blefTée d’u»e chûte quelle a faite def- 
» fus fa haquenée. Mais s’eftant repréfentée encore 
» quelque autre occafïon, voyant que les deux trou- 
1* pes eftoient auprès l’une de l’autre, elle a préféré le 

C 2 
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par le Duc François de Guyfe , en l’aflem- 
bléc qui fut faite à Paris , après la mort du 
Roy François deuxiefme , dont nous avons 
parle cy-deffus. 

» bien du Royaume à fa fanté, & partit hier matin 
» pour s’en aller à Baugcncy faire tout fon polîible 
» pour accommoder les chofes. Dieu, par fa fainte 
» grâce , lui veuille donner tel fuccès de fon entre- 
» prife, que nous paillions vivre en repos. Je crois 
» que cela feroit allez aifé à faire, fi nous le voulions 
» tous. Toutes les autres brouillcrics qui font en 
» France, dépendent de ceux d’Orléans, tellement 
» qu’accordant là , l’on demeurera en paix de tous 
» collés. 

« La Reine m’a laifle toujours ici avec le Roi; M. 
» de Villaines y elt auflï demeuré ; M. de l’Aubefpine 
» & M. d’Orléans font avec la Reine : tous MM. les 
» Cardinaux font à Paris , réfervé M. le Légat , qui 
» elt ici avec nous : M. le Maréchal de Briflac elt de- 
» meuré Gouverneur de Paris pendant ces troubles : 
» qui elt tout ce que je vous puis dire ouvertement 
» de ce codé. 

« Je n’ai rien oublié de tout ce qu’un bon ami peut 
» faire , fuivant ce que vous m’avez dit. Je crois que 
» l’on vous enverra bientôt quelque moyen; mais je 
» vous tiens beaucoup plus heureux, étant là, que 
» d’eftre icy; & vous confcille de ne pourchafler d’y 
• » venir, que l’on ne voye le chemin que prendront 

v tous ces troubles. 

a J’ai recouvert deux lévriers que je vous envoyerai> 
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A deux jours de-là , le pacquet de l’Am- 
baiïàdeur Fourquevaulx arriva ; par lequel 
on apprit que le Cardinal de Challillon n’a- 
voit jamais fceu avoir audiance de la Royne 
d’Angleterre , quelque inftance qu’cn fift Mil- 
lort Robert , & d’aultres Principaux de fon 
Confeil ; mais le Tentant venu à Londres , 
elle fe retira en fon chalteau de Richemont , 
avec defienfe de n’eftre fuyvie que de Tes 
Dames , qui rcsjouyft merveilleufement toute 

» pour les donner de votre part & de la mienne au Roi 
» de Bohême , lefquels je vous envoyerai lîtôt que les 
» chemins feront un peu plus allurés. Je me iecom- 
» mande bien humblement à vos bonnes grâces ; & 
» prie Dieu, Monfieur , de vous donner bonne vie & 
» longue. Du Bois de Vincennes , ce dix-huitieme jour de 
■» Juin if62. 

Votre humble & meilleur amy, 
Vieilleville. 

P • S. a Je vous fupplie de m’envoyer, par la prc~ 
» mière occafion qui fe préfentera, les deux peinture* 
» que vous avez ( des deux filles du Roi des Romains ) ; 
» car la Reine fera fort aife de les avdir ». 

Cette lettre prouve que la Reine Catherine de 
Médicis employoit M. de Vieilleville dans les plus 
importantes affaires , & que ce Seigneur faifoit fon 
poflible pour appaifer les troubles qui déchiroient le 
Royaume, & qui le mirent à deux doigts de fa perte, 
pendant le régné infortuné de Charles IX. 

c 3 
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l’affiflance , & accreuil la réputation de M. de 
Vieilleville. 

CHAPITRE XXXV. 

l 

Le P rince de Conde s'approche de la ville de 
Paris avec une armée. M. de Vieillevïllt 
ejl caufe de la levée du Jiége . 

O R le Prince de Condé , qui s’eftoit retiré 
à Orléans, après avoir receu ceil affront à 
Paris , n’avoit pas oublié d’envoyer le frere 
du Cardinal de Chaflillon en Allemaigne » 
nommé Andelot , pour faire une levée de 
reithres , auhrement pifloliers , & une aultre 
de lanlquçnets ; qui exploita mieulx que'fon 
frere : car il amena quatre mille piftoliers 
foubs la charge de ce jeune Duç de Bavieres» 
fils du Comte Palatin , duquel nous avons 
parlé au commencement de noflre voyaige 
d'Allemaigne ; mais pas ung feul lanfquenet, 
car tous les Capitaines de gens de pied Alle- 
mands avoient ligné eertifficat à M. de Vieil» 
Jeville (18) , dedans Ausbourg, de ne mar- 
cher que pour le fervjee du Roy , & foubs 
l’adven de fês lettres à eulx envoyées par le 
Gouverneur de Meu , ce qu’ils obfervctent 
fort fidèlement , & en Gentilshommes d’hon- 
neur ; qui fervit & valut beaucoup , car s’ils 
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eufTent amené feulement fix mille hommes , 
Paris efloit en grand dangier; toutesfois avec 
les reithres & environ lept ou huid cents 
chevaulx , dont la plufpart eftoient gens de 
ville & Marchands , & mille ou douze cents 
hommes de pied , pour la plufpart artifants , 
Je Prince fuft fi temeraire , qu’il le vint alfie- 
ger. Mais il leva bientoft le fiege , & fe retira 
avec fa courte honte. Car on faifoit Couvent 
des faillies fur eulx, qui tenoient cinq faux- 
bourgs afiiegez, qui valent enfemble une bien 
grande ville; fçavoir, Saind-Vidor, Saind- 
Marceau , Saind- Jacques, Saind- Michel 8c 
Saind Çermain ; 8c commençoit ledit fiege 
depuis Gentilly jufques à la riviere au-devant 
du Louvre. Mais ils n’entroient poind dedans 
Jefdids fauxbotirgs , qui eftoient retranchez 
& bien gardez ; & fur quelques plateformes * 
quatre ou cinq coulevrines , qui les gar- 
doient bien d’approcher : & avoient plulîeurs 
villaiges pour leur retraide , & cinq ou fix 
moulins à vent pour les couvrir. Toutesfois, 
s’ils euflent eu des lanfquenets 8c des Au- 
glois, comme ils avoient projedé, ils- esbranf- 
loient bien fort la ville ; car elle fuft fur- 
prife (a) , d’aultant qu’il n’y avoit que celle 
(a) L’avant-garde du Prioce de Condé commandée 
par le Prince de Porcien eut et> arrivant un léger 
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populace de Paris , qui s’cfpavante inconti- 
nant, & des artifants allez mal aguerrys , & 
quelques bandes Françoifes foubs Capitainnes 
mal expérimentez. Mais on avoit mys des 
Princes & Seigneurs dans lefdids fauxbourgs 
avec des forces pour les garder j la prefence 
delquels fouftint tous les efforts de l’ennemy, 
& les reduifit à néant. Et avoit le Marefchal 
. de Saind-André , pourfon quartier, le faux- 
bourg Saind-Michel , eftant logé aux Char- 
treux , & M. de Vieille ville avec luy , en 
une chambre , leurs lids joignants l’un l’aul- 
tre , pour conférer , farts y efpargner les nuids, 
des affaires : qui y firent de merveilleux de- 
voirs ; car les principales forces du Prince 
de Condé efloient efparfes par les villaiges 
de ce collé- là , qui font en grand nombre. 

Or, une nuid , M. de Vieilleville fift en- 
treprendre d’aller refveiller les reithres , co- 
gnoiiïant leur humeur , & l’heure qu’ils font en 
leur Jchloff'ron (a), qui eff entre huid 8c neuf 
heures du foir. Et print trois cents hommes 
de cheval, & environ fix-vingts harquebu- 
ziers; & va droid à un villaige, nommé les 

avantage. L’allarme fut H grande à Paris, que le pre- 
mier Préfident le Maitre en mourut, dit -on, de 
frayeur. 

(a) Chambre à coucher, ou poîlc. 
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Maifons-Rouges (a) , à droid du Bourg-de-la- 
Royne ; & prenant le grand chemin ( b ) » 
avec la cavallerie , il fait couler les harque- 
buziers dedans les vignes, pour furprandre 
par derrière le villaige ; auprès duquel il fait 
fonner les trompettes ; & de l’aultre collé , 
cellui qui menoit les gens de pied , faid battre 
les tambours, de telle furie, que tout ce 
qui efloit au villaige, print une telle efpou- 
vantc , qu’il n’euftpas loifir de feller & brider 
leurs chcvaulx. Cependant M. de Vieilleville 
& fa trouppe menoient les mains; de telle 
forte qu’il en demeura plus de cent foixante 
fur la place, fans perdre un homme; & le 
relie print la fuyde , avec fort honteux de- 
fordre. 

Le Prince de Condé qui efloit logé à Ca- 
chant , maifon de plaifance du Cardinal de 
Bourbon, fon oncle, voyant tant de fuyarts, 
print l’alarme bien chaude, & fe diligente au 

combat, & n’oyoit-on que trompettes fonner 

✓ 

(a) Mont-Hbuge. 

(b) Ccft apparemment là cette efcarmouche dont 
parle Chantonnay, Tome II des Mémoires de Coùdé, 
p. 110. L’évènement arriva le iz Novembre, a Les 
» Reytres ( dit Chantonnay ) fe conduyrent bien peti- 
» tement en gens de guerre & de coeur ». 
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à plus de dcmye-lieue à la ronde. Mais M. de 
Vieilleville, qui efloit desja fur le pavé de 
Paris, au bourg de la Royne, rencontra une 
grande trouppe de gens de cheval & de pied , 
marchans fans ordre , pefle-mefle pour venir 
au logis du Prince, qu’il chargea de telle 
furie, qu’il furent tous taillez en pièces. Ce 
qui efchappa de celle charge, fe vint rendre 
audit Cachant, avep uug merveilleux effroy; 
qui eflonna grandement le Prince, avec le 
rapport que tous ceulx qu’il avoit envoyez 
devers les fauxbourgs pour defcouvrir, luy 
faifoient , qu’il avoit toutes les forces de Paris 
fur les bras : car les gens de cheval qui fortoi- 
ent de la ville , au grand galop , menoient ung 
îi grand bruiét fur le pavé du fauxbourgS.Jac- 
ques, qu’il penfoit eflre pris, d’aultant que le 
cry commun de l’armée royale , dehors & de- 
dans la ville, efloit : Marchons en diligence , 
fans recognoijlre : M. de Vieilleville ejl aux 
mains. Mais ce qui plus luy reffroidit le cueur , 
fut qjand on luy vint dire, que le fieur de 
Senlis (a) , accompaigné de cinquante bons 
hommes de cheval, lanciers & de combat, fe 
vint rendre à M. de Vieilleville, qui le fiü 

ê 

( a ) Le Sieur de Genlis. Les Mémoires de Caftel- 
nau apprendront les caufes de fa défettion. 
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entrer en foupçon de quelque (a) tradiment. 
Et fur celle deffiance , il fe retira tout le refie 
de la nuid , jufques à Longjumeaulx. Et M. 
de Vieilleville s’en retourna aux Chartreux, 
avec Senlis (b), qu’il prefente à M. le Ma- 
refchal de Saint André, qui n’avoit peu venir 
à celle brave fadion , à caufe de fa migraine. 

CHAPITRE XXXVI. 

Bataille de Dreux . • , 

• a 

î 1 e lendemain , le fiege levé , & le Prince 
retiré, qui marchoic doublant le pas devers 
Orléans, leurs Majeftés ellant bien informées 
comme toutes chofes avoient paffe, 8c confi- 
derants que, par celle faillie 8c entreprife 
nodurne de M. de Vieilleville ; & que par 
fes deux heureufes & induftrieufes négocia- 
tions d’Allemaigne 8c d’Angleterre, les en- 
nemys de la Couronne de France, n’avoient 
fceu tirer hommes ny argent de telles deux 
régions, pour les. foullenir; leurs Majeftez, 
dis-je , en pleine alfemblée de conféil, luy 

(a) Tralnfon. 

(b) Genlis fe retira dans fa maifon, comme on la 
verra dans les Mémoires de Caftelnau & de la Noue. 
( Lifezles Mémoires de Tavannes, Tome XXVII de 
la Collcftion , p. 90. ) 
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(a) atribuerent toute la gloire & l’honneur de 
la délivrance de ce ficge; & en receull uni- 
verfellement de grandes louanges. A quoy 
les plus grands, faichants la vérité eftre tel- 
le , ne peurent contredire ; mais d’y porter 
envye, je n’en dis rien. Tous les Grands, au 
relie, de l’armée Royale furent d’advis de 
fuivre le Prince de Condé & de drefler un 
gros d’armée, pour avoir revanche de celle 
bravade : & ellant ainfi refolu, on donne 
l’avantgarde à M. le Marefchal de Saint An- 
dré, la bataille à M. le Connellable, & à 
M. d’Aumalle l’arriere-garde. M. de Guyfe 
n’y voulut aulcune charge; & fe contenta 
d’avoir cinq cents bons chevaulx d’ellite, 
pour fe tenir allerte, & fecourir à propos 
ceulx qu’il verroit en avoir plus grand be- 
foing, faire la guerre à l’œil, & n’eilre com- 
mandé de perfonne. Le Marefchal de Saint 

(a) Vincent Carloix eft le feul qui dife qu’on at- 
tribua uniquement à M. de Vieilleville la retraite du 
Prince de Condé. La défection de Ge'nlis, & le défit 
de fe rapprocher des côtes de la Normandie , pour 
être à portée de recevoir des fccours de l’Angleterre, 
furent les vrais motifs qui déterminèrent les Chefs 
de l’armce proteflante ; & bien leur en prit, dit la Noue; 
car le lendemain ils auroient été attaqués dans leurs retran - 
tJicmens, & probablement battus. 
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Andic vouloit que M. de Vieilleville fuit 
fon Lieutenant en cefte avant-garde; niais 
le Roy le luy deffendift; & commanda de ne 
l’abandonner , mais de venir avecques luy 
au Boys de Vincennes , où il falloir raftraif- 
chir , & fe tirer du rompement de telle qu’il 
avoit eu dedans Paris durant le fiege. Toutes 
chofes ainfi arreltées, par meure deliberation 
du confeil, l’armée fuit incontinant myfc 
fus , avec tout ce qui elloit necelïaire ; comme 
d’artillerie, pouldres, boulets, pionniers & 
grande quantité de vivres : & marche-t-on 
à bonnes journées de camp avec tout cell 
■attirail. 

Enfin les deux armées, en peu de jours, 
s’approchèrent, temporifants pour chercher 
quelque advantaige l’une fur l’aultre. Mais 
voyant, le Prince de Condé, que s’il atten- 
doit que l’ennemy chargeait le premier, un 
grand nombre de marchants qui efioient en 
fon armée, pourroient prendre l’efpavante (a) 
& s’enfuyr, il fe refolut, avec fes reithres, 
d’enfoncer la bataille que menoit le Con- 
nellable (b), en laquelle efioient les Suyf- 

, (a) L’épouvante. 

- ( b ) Nous renvoyons les détails de cct évènement 

afx Mémoires de la Noue & de Caftelnau , parce que 
l’un & l’autre ont été témoins oculaires. 
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fes; & la charge fi furieufcment, fur lés 
neuf heures du matin, qu’il la myft à vau- 
de-route, & le Conneftable prifonnier. Mais 
pour ce que les Suiyffes fe raillierent inconti- 
nant, les reithres leur firent une fécondé 
charge , où il fuit fort vaillamment combattu 
d’une part & d’autre : mais les Suyfies rom- 
pus pour la Seconde fois, fe viudrent faul- 
ver devers l’arriere-garde que mcnoit le Duc 
d’Aumalle qui desja branfloit. Le Duc de 
Guvfè qui eftoit caché avec fa trouppe, foubs 
la faveur d’ung grand bois, à quelque dis- 
tance de l’armée, & bien adverty que les rei- 
thres, par ces deux furieufes charges avoient 
fort harafle & quafi recru leurs chevaulx # 
fans les morts & les bleiTez, & que la pluf- 
part des gens du Prince s’amufoient au pi!— 
laige, criants , Victoire , penfants avoir tout 
deffaid , vient au grand galop fur les quatre - 
heures apres midy, avec fa brave cavalle- 
rie , toute de Noblefle , & charge à toute 
bride & de telle furie, le Prince qui eftoit 
fort affoibly , tant du combat , que dp plus 
de huid cents chevaulx qui menoient le 
Conneftable prifonnier à Orléans, qu’il en 
euft bientoft fa raîfon ; & le prend prifon- 
nier. Puis vint charger fes gens de pied , 
dont eftoit Colonel Frontenay-Rohan, qui 
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ne firent pas grande refiftance, voyants leurs 
reithres , toute l’efperance de leur armée , 
deftaids, & le Prince prifonnier : & enco- 
res qu’ils criafient, Miféricorde , fi furent-ils 
tous taillés en pièces; j’entends de ceulx 
qui voulurent fouftenir le combat, car la 
plnfpart print la fuyte , & leur Colonel , le 
premier. Telle fuit la fin de celte (a) bataille , 
quife donna ung famedy dix-neuf de Décem- 
bre 15-62, devant la ville de Dreux, dont 
l’yffue eit admirable : car le Prince fuit quafi 
tout le jour maiitre du champ de bataille ; 
triais par faulte de bien ordonner fes for- 
ces , & de faire bien recognoifire celle de 
fon ennemy, il la perdit, & fa perfonne 
quant & quant : car s’il fe fuit, en provide 
& advifé Capitainne , enquis où pouvoit eflre 
le Duc de Guyfe fon capital & mortel en- 
nemy, de confideré, qu’en l’armée Royale 
il n’avoit aulcun commandement, encorcs 
qu’il fuit le fuprême de tous , tant en grandeur 
d’iltuilre maifon , que de repputation d’un 
très-vaillant & rufé Capitainne, il euit bien 
jugé qu’il luy en gardoit une & qu’il- devoir 
eitre en quelque imbofzade (b) pour l’attra- 

(a) Cette bataille fe livra auprès (te Nui/e me ni f 
village à une lieue de Dreux. 

’ ( b ) Embufcadc. 
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per au pafïaige. Mais il s’enyvra de telle 
forte de ce cry de vidoire, (ur la deffenfe 
des Suylfes , qu’il s’oublia de toutes les rei- 
gles fit commandement que doit obferver 
ung Chef d’armée , compofée d’eftrangiers , 
5c d’un nombre infini de gens ramaflés qui 
faifoient leur apprentiffaige d’armes en celle 
bataille , & principalement , qu’il n’avoit 
mys fur le chemin de Dreux à Orléans des 
Marefchaulx de Camp , & nombre de Ser- 
gents pour empefeher les foldats de fon 
armée de s’y retirer à la foulle, avec pri- 
fon niers & bagaiges du butin qu’ils a voient 
faid fur les SuyfTes , & d’aultres trouppes 
qui avoient pris la fuyde. 

CHAPITRE XX, XVII. 

Mort du Maréchal de St. André. 

X OUTESFOIS il furvint ung grand malheur 
en celle félicité de viddire. Car la nuid (i>) 
du mefme jour de la bataille, allant M. le 
Marefchal de St. André , qui s’efloit joind 
à M. de Guyfe , accompaigné feulement de 
quarante ou cinquante chevaulx , chercher 
les fuyards de l’armée ennemie , ou s’il y 
avoit plus rien à combattre, il fuft rencontré 
par un Capitaine de chevaulx ligiers nommé 

Bobigny , 
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- Bobigny , qui fuyoit , & luy avoit elle au- 
trefois ferviteur domeflique : & s’entrede- 
mandant , qui vive , qui va là , le Maref- 
chalfe nomme le premier. Bobigny s’advance, 
qui eftoit le plus fort , deffit fa trouppe, 6c 
le print prifonnier, Le Marefchal fe voyant 
entre les mains de fon ferviteur, auquel 
il avoir fait faire fon procès , pour avoir 
tué fon Çfcuyer , & pendre en effigie , car 
il s’eftoit refliigié après le coup en Allemai- 
gne, le pria de luy faire bonne guerre, 6c 
qu’il ne fe fouvint du pafle. A quoy Bo- 
bigny refpondit ; qu’il y penferoit. Mais ce- 
pendant il le prelfa de luy donner fa foy. 
(je que tifl le Marefchal : & Je defarma de 
toutes fes armes ofienfives , & de l’arm et 
quant & quant , fans oublier de luy faire 
changer de cheval, & defchaulTer les efprons: 
6c marchèrent ainfi environ demie quart de 
lieue. Le Prince de Porcian qui eftoit du 
party du Prince de Condé , arrive-là avec 
une atiltre trouppe , qui fuyoit iemblable- 
ment; & demandant que c’eftoit , Bobigny 
fe rencontre , qui luy dift ; qu’il tenoit 
le Alarefchal de Saind- André prifonnien 
Le Prince de Porcian s’advance , qui luy 
, tend la main , luy difant , que Dieu favo- 
ïifoi't leur party ; car il aideroit beaucoup 
Tome XXXII. ? D 
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à la recoufie du Prince de Condé. Le Ms-' 
refchal trcs-aife de celle paroîlc , luy donne 
fa foy , que le Prince de Porcian accepta 
tout incontinant & s’efforce de le retirer des 
mains de Bobigny & de l'emmener. Mais Bo- 
bigny infille , les armes au poing \ alléguant 
qu’il l’avoit combattu & vaincu , & qu’à luy 
desjà il l’avoit donnée , & que ce feroit faire 
tort aux anciennes ordonnances de guerre , 
que les grands doivent inviolablement iob- 
ferver pour la confervation des droids des 
plus petits , aultrement ils ne feroient ja- 
mais fuivis , & pas ung n’y hazarderoit fa 
vie , fi on leur raviffoit de telle violence 
l’honneur & l’efperanee de fe faire riches* 
Aquoy ceulx de la troupe mefme du Prince, 
comme à luy appartenant de bonne guerre, 
applaudirent, & le prièrent de luy laiffer fon 
prifonnier , aultrement qu’ils s’en iroient* 
Lequel vaincu de celle raifon , fe retira , 
difant le dernier adieu au povre Marefchal , 
qui eiloit bien près de fa fin , car yoyant 
Bobigny ce Prince efcarté de mille ou douze 
cents pas, l’attacque de telles parolles : Tu 
m’as bien fai3 cognoifire ta mefckanceté , & 
que jamais je ne me dois fier en toy , d'avoir 
j'aulfé ta foy que tu tnavois donnée , & que 
quand tu reviendrais en tes grandeurs tu m'a-* 
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cheverois de ruiner . Tu m'as fond pendre en 
effigie ; tu as cotififqué tous mes biens que 
tu as faid donner à tes domefliques , & ruiné 
entièrement toute ma maifon. Or l'heure ejl 
venue que le jugement de Dieu éjl tombé fur 
toy. Et en difant , luy donna un coup de, 
piflolet en la telle , & le tua j biffant le 
corps tout nud en la plaine à la mifericorde 
des loups & des chiens. De quoy M. de Guyfe 
adverty , envoya apres Bobigny ; mais en 
vain ; car ils ne le trouvèrent. Et apportè- 
rent le corps du Marefchal de S. André. L’on 
dift qu’il n’en fuit pas trop marry j car il 
fçavoit bien que la prefence d’un Connec- 
table & Marefchal de France couvre tous- 
jours , en une armée Royale , le nom d’ung 
Prince , fult-il du Sang ; & ne pouvoit-on 
doubter, que par la prinfe de l’un, & la 
mort de l’aultre , tout l’honneur de la vic- 
toire ne luy demeurait , fans conttalle ny 
aulcune difpute. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Conflcrnation des Parijiens aux premières 
nouvelles de la bataille de Dreux. 

O* les nouvelles de la bataille gaignée 
par le Prince de Condé yindrent le Dimanche, 

D a 
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environ trois heures apres minurét à Paris ' y 
qui rendit la ville fi troublée & efmue , car 
il n’y a que douze (a) petites lieues jufques 
à Dreux , qu’ils penfoient dire desjà pris : 
& y avoit aultant des gens par les rues qu’en 
plain jour. Et eftant M. de Vieilleville 
venu du bois de Vincennes en fon logis or- 
dinaire chez Clairefontaine près la croix du 
tiroir , pour quelques affaires , les princi- 
paulx de la rue vindrent frapper à fa porte, 
luy annoncer celle trille nouvelle, & prandre 
confeil de ce qu’ils avaient à faire. Lequel 
incontinant fe leve, & faift chercher ceu'Ix 
qui l’avoient apportée. Et luy fuft amené 
(b) ung nommé Bretonniere , qui luy dirt 
avoir eflé aultrefois foldat à Metz de la 
compaignie du Capitainne la Molle ; & qu’il 

( a ) Il faut que les diftanccs foient augmentées de- 
puis V incent Carlolx : car aujourd’hui on compte feize 
lieues de Paris à Dreux. ( V oyez la Martinicre ). Peut- 
être clt -,cc une erreur de copiftc qui s eft glilfée dani 
le tcite des Mémoires. 

(b) Tous les Ecrivains du tems conviennent que 
l’allarme fut grande à Paris. On crut la bataille pei- 
due. «Le premier qui donna l’effroi, dit laPopelinrere, 
. „ Liv. IX , fol. U 9 y fut Guilaureau d’Orléans, fuivy 
» de plufieurs autres , voire d’aucuns bien grands qui 
>i tous afftrmoient la défaite de la bataille & la prife 
» du Conneftable ». 
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a eu tell honneur d’eflre commandé de luy , 
mais qu’il le faite mourir s’il n’a veu defiaire 
les Suifles, mener M. le Connellable pri- 
fonnier, porter par terre M. d’Aumalle, & 
M. de San (Tac prendre la fuide avec 800 
chevaulx pour le moins devers Mantes ; 8 c 
que luy, qui elloit de la trouppe, eflant 
blefle, il a pris le chemin de Paris. Ung 
Capitaine de SuyflTes , & ung Gentilhomme 
de Brie , nommé Brefche , qui luy furent 
aulïi amenez , luy en dirent auitant. Et de* 
mandant, M. de Vieilleville , où elloit M. 
de Guyfe lors de ces deflaides ; ils ne luy 
en fçeurent rien dire, ny refpondre aulcune 
chofe fur celle demande : encores qu’il leur 
remonllrall, qu’il elloit impoffible que tout 
cela eull palTé de celle façon , fans que le 
Duc de Guyfe ne fuit de la meflée, eftant 
le plus vaillant , accort & mfé Capitainne, 
voire des deux armées ; & qu’il falloit nc- 
ceflairement qu’il fe foit faid tuer en com- 
battant; de quoy les ennemis auront faid 
un merveilleux trophée , car il leur elloit 
fort redoutable; & par ainfi fa mort publiée 
par toute l’armée : eulx refpondirent , qu’ils 
n’en avoient jamais ouy parler en toutes ces 
fadions. 

Alors M. de Viçlleville va dire à tome 

D 3 
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l’affiftance, qui eftoient vingt ou trente t que 
gens d’Eglife , que de juftice , Treforiers , 
riches marchands, 5c bourgeois : Meffteurs , 
puif qu'ils ne me peuvent refouldre des actions 
de M. de Guyfe , je m'en veoy de ce pas porter 
'ma. te fie au Roy & à la Rpyne , & me rendre 
prifonnier entre les mains du Prevofi de P hoJlel x 
au cas ) que , devant la tninuïcl de ce jour ving- 
tiefme de Décembre , la nouvelle qu'ils ont ap- 
portée ne fe trouve du tout renverfce ; & que la, 
vicloire fera à l'honneur du Roy & de nojlrq 
çoflé : 6* vive%_ en cejle efperance; car je cognois 
la valeur de M. de Guyfe , qui n'a pas fins 
caufe voulu accepter aulcun commandement en 
l'armée x pour jouer fon jeu à part & ufer 
d'un terrible revers d'arriere - main fur fon 
ennemy. Et là defïiis il demande Tes chevaulx 
pour aller trouver Leurs Majeftés au bois 
de Vincennes : leur difant, oultre cela, qu’il 
veult, au cas qu’il n’en advienne ainfi (a), 

( a ) Cette anecdote qui annonçoît de la part de 
Vieiileville une confiance démefurée- dans les talens 
piilitaires du Duc de Guife, & que-l’évènement pou- 
voit rendre ridicule , n’eft confirmée par aucun dc$ 
Contemporains. Au contraire Pcrrenot de Chantonna}’* 
qui étoit alors à la Cour, dit « que Vieiileville, que 
» la Reine avoit envoyé , entendant que les camps 
» étoient fi près , trouva çens en fon chemin venans 
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que fa telle foit mife fur la porte St. Ho- 
noré : & les prand pour tefmoings de fa 
parolle ; 6c qu’ils aillent prier 8c faire prier 
Dieu. 

CHAPITRE XXXIX. 

Monfieur de Vieïlleville va rajjurer la Cour 
i à Vincsnnes. 

Ceste affeurance donnée , fur un fi pre- 
cieulx gaigc , 6c prononcée par ung tel 
Chevalier, fi confommé , praticque , 6c en- 
tendu en l’art militaire , resjouifl infiniment 
tous ces habitants , 6c leur lift cvaporer les 
deux parts de leur triftefle 6c très - amere 
defolation. Qui partirent incontinant après 
luy avoir did adieu, en toute humilité ; 6c 
fcmoient tous les propos que leur avoit tenus 
M. de Vieilleville; dont ung chafcun fe res- 
jouiffoit. Quant à luy , il part de Paris fin- 
ies fept heures du matin; ôc à my-cheivun 

» du camp , qui luy dirent afTurément que lefdits re- 
» belles aroient gagné ladite bataille , 6c que tout 
» avoit été défait, & l’artillerie prinfe; Sc avons cfté 
» en ce mal-arlc jufqu’à aujoord’huy neuf heures du 
» matin, que M. de Loffes eft venu». La lettre de 
Pcrrenot de Chantonnay eft datée de Paris le ij 
Décembre tjéi. ( Mémoires de Condé, Tome II, 
page m y. ) 
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il rencontra le Marefchal de BriiTac, le grand 
JEfcuyer, & d’aultres Seigneurs que Leurs 
Majeüés envoyoient à Paris pour y com- 
mander, & rafieurer le peuple en ce rr^l- 
heureux defaftre ; ayant de»jà eu l’allarme 
de la perte de la bataille ; aufquels il dift 
le» me fines parolles, & coucha le mefme 
gaige quil avoit fait aux Parviens, puifqu’en 
tout le rapport que l’on en avoit faid , op 
ne parloit nullement de M. de Guyfe. 

- Sur quoy, le Marefchal de BrUTac va dire 
à tous ces Seigneurs, qu’il avoit tousjours 
eftimé M. de Vieille ville un des braves & 
expérimentez guerriers de France; mais que 
fon oppinion eft accrue de la moiçtié par 
celle prévoyance qui ne peult faillir d’eftrç 
eiTeduée, puifqu’elle eft fondée fur la valeur 
de M. de Guyfe, qui fçeit ufer d’une in- 
finité de rufes , ftratagefmes & traverfes pour 
detfaire fon ennemy ; & que s’ils enflent eflé 
aufli habiles que M. de Vieilleville, ils n’euf- 
fent laifle partir Leurs Majeflés du bois dp 
Yinçepnes pour venir à Pari», qui font dcsja 
^cheminez, comme il penfe , pour fe monf- 
trer au peuple , & l’aiïeurer en ceft effroy. 
Qui tous relpondirent , que leur deliberation 
efloit d’y venir difner. Mais M. de Vieille- 
yille protefla d’aller , jufques à les avoir 
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trouvez ou au chalteau , ou par les chemins , 
pour leur faire luy* inefme prefent de fa vio, 
au cas qu’il n’ai# bien predid. 

Eulx donc viennent à Paris , où arrivez , 
donnent incontinant ordre pour les gardes 
& aux portes. Et luy, pourfuid fon chemin : 
piais il trouva Leurs Majeftés à my-chemin 
du bois & de Paris. Aufquelles il did , ce 
qu’il avoit did aux aultres, fans revocquer 
fon gaige : qui resjouit grandement & elles 
& toute leur (uide , pour le cognoiftre forç 
advifé & très-experimenté Capitainne, 

CHAPITRE XL. 

On apprend à Paris que les Catholiques 
ont gagné la bataille. 

Arrivez à Paris , tout, le monde entend 
aux prières : & pelotoit - on ce nom de 
Ville villje par Le Louvre & tout Paris, comme 
eûeuf entre deux raquettes, par bons joueurs 
de paulme; qui par honneur- qui par rifçe î 
les aultres ; que quand cefle invention n’euft 
,cfté mife fus que pour confoler Leurs Ma- 
jeftés en une telle perte , elle n’eftoit poind 
inutile ; & en eflimoient M, de Vieilleville 
jrès-faige & très-advifé, 

/Vi'dve <jue fur les neuf heures du mefme 


Digitized by Google 


58 Mémoires 

jour Dimanche au foir , le Sieur de Lofles 
fe prefente à la porte de Saint-Honoré avec- 
ques dix ou douze chevaulx : criant & toute 
fa trouppe à haulte voix: Viâoire , victoire ! 
Monjîeur Je Guyfe a gaigné la bataille , le 
Prince de Condé ejl fon prifonnier. A ce cry, 
toute la garde qui efloit vingt fois plus 
grande que de couflume , tire , & faiét lilcr 
une feopeterie d’harquebuzades non-pareille» 
& celle nouvelle fe répand fi foudainement 
par la ville, qu’elle fuft pluflofl au Louvre 
que Lofles; plus de chandelles allumées par 
les rues , qu’il ne paroifloit d’étoiles au Ciel. 
Voilà Lofles enfin devant Leurs Majeflés , 
qui leur difeourt de tout l’évenement delà 
bataille , & de la viétoire du matin , & de 
celle de l’après-difner : qui leur fuft très- 
admirable ; & fans l’authorité du rapporteur 
avec les lettres du vainqueur, quafi incroya- 
ble. Alais il cela le defaftre du Marefchal 
de Saind- André de paour d'enfieller (a) celle, 
douce nouvelle de la mort d’un fi excellent 
perfonnaige , qu’il cognoifloit eflre le préféré 
& la fleur (b) de toute la Cour. Là-deflus 

(a) De mêler du fiel avec. 

f b ) Les proteftans ne l’ont pas peint avec ces cou- 
leurs. Les Mémoires de Caftelnau & de Brantôme nous, 
ramèneront naturellement fur cet article. 
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tout le monde fe rcsjouyft d’une indicible 
allaigrefle ; avec des louanges de M. de 
Vieilleville fi grandes , qu’il feroit impoffible 
de les bien exprimer. 

CHAPITRE L X I. 

RéjouiJJances des Parïfiens à cette occajloit. 

Sur ce rapport. Leurs Majeftés (a) font 
chercher M. de Vieilleville, qui elloit allé 
foupper avec M. le Marefchal de Montmo- 
rency , exprès pour le confoler fur l’empri- 
fonnement de M. le Conneftable fon pere , 
car il en eftoit extrêmement affligé ; le 
nourriffant en celle efperancc qu’il advient 
droit comme il l’avoit prediét ; 8e luy er» 
donnoit de telles & fi vives raifons, qu’il 
commenceoit à le croire ; & fur ces perfua- 
- fions le Gentilhomme de Leurs Majeftés 

1 (a) Dans les Mémoires pour fervjrà la vie du Due _ 
de Montpenfier , p. 17 , on lit que le Roi ne vint 4 
Paris que le Lundi 11 , jour de St. Thomas, a & que 
» le matin, ainfi que le Roi oyojt Meffc , le Sieur 
» de Lofles arriva au bois de Vincenncs, qui apporta 
» nouvelles < certaines que Sa Majcftc avoit gagné 1 ^ 

» bataille, & qu’il avoit veu & laide M, le Prince de 
» Condé prifonnicr & couché avec M. de Guife en 
»J fon Jitït. 
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arrive , qui , dès l’entrée de la porte crie 
tout hault : Victoire , Af. de Vieilleville ! 
yofire tefie efi faulvée ; car M. de Guyfe a 
gaigné La bataille. M. le Marefckal , M. le 
Conne fiable fera bientofi en liberté j car le 
¥ rince de Condé efi prifonnier. A ce cry , 
tout ce qui eftoit en la falle defcend.pour 
recevoir ce divin meffaiger, qui eftoit le 
jnefme Loiïes. Mais les rues eftoient toutes 
pleines de Parifiens , qui ne pouvoient fe 
ralïafier de la redide de celle nouvelle ; 8c 
crioient à tue telle : Vive M. de Vieille- 
ville ! Et apres avoir entendu tout le difeours 
des deux vidoires, M. de Vieilleville monta 
à cheval pour fe retirer en fon logis. Mais 
y allant, car il y avoit grande diftance, il 
n’y avoit carrefour où il ne trouvait fort 
grande garde , qui tous le beniflfoient , & 
le louoient de fa très-fainte opinion , avec 
très-humbles remereyements de ce qu’il avoit 
chaffe le Prince de Condé de devant la ville 
de Paris. 

Il trouve devant fon logis un grand nombre 
de hautsbois, chantres & violons, qui fe 
resjouilToient en plaine rue de celle très- 
heureufe nouvelle, le louants de toutes fortes 
inexprimables; & qu’il falloit que le Roy 
leur lift celle grâce & bonté , de l’eftabliç 


Digitizêd by Google 


DU MAFiÉdHÀL DÊ V IEILLÉ VILLE. 6ï 
Gouverneur de la ville de Paris, & de toute 
l’Ifle de France, pour eflre à jamais bien 
confervez , & vivre déformais en toute feu- 
reté. Et après les avoir tous remerciez de 
celle bonne aflfeélion , car il y avoit grande 
affluence de peuple, dès plus apparants de 
tout ce quartier, il les licencia, & s’alla 
retirer j car la baffe heure le preffoit* 

Or Loffes; qui efloit créature de M. Ié 
Conneflable , & advancé par luy , declaira 
à M. le Marefchal de Montmorency la mort 
du Marefchal de St. André, & la façon; ne 
l’ayant voulu publier ny dire à perfonne, 
aflin qu’il fill fon proffiâ , ou pour fon frere 
Danville , ou pour quelque aultre lien parent 
ou amy de mérité. 

A quoy ce Marefchal fift paroiftre un 
infigne traiâ d’homme d’honneur. Car au 
poinét du jour il fe prefente à la porte de 
la chambre de la Royne , & fe nomme. 
Laquelle, bien qu’elle fuft encore au liâ, 
commande qu’on luy ouvre. Et eflant entré , 
Sa Majeflé parle la première , luy difant ; ' 
qu’il ne falloir plus qu’il s’attriflall pour l’em- 
prifonnement de M. le Conneflable, car le 
Prince de Condé, Dieu mercy, le plegera 
de la bonne forte ; & que M. de Vieilleville 
ne les avoit poinâ trompez ; mais qu’ellè 
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penfoit t qu’il efloit infpiré & affidé de Dieu 
par ung efprit propheiicque ; car il en eft 
advenu ciinfi qu’il l’avoit predid, & contre 
tome tTperance ; veu la defroutte de famedy 
matin j & a bien faid cognoidre qu’il eit 
très - expérimenté aux événements de la 
guerre * par l’adeurance qu’il nous a donnée ; 
Mais qui vous meine fi matin? efl-il fur venu 
quelque aultre chofe ? 

CHAPITRE XL II. 

Le Maréchal de Montmorency apprend à la. 
Reine-mere la more dit Maréchal de Saint- 
André. Douleur de M * de Vicilleville eri 
apprenant cette nouvelle, tl refufe Vétat 
de Maréchal de France que la Reine lui 
offre* 

Lors M. le Marefchal de Montmorency 
luy difl telles parolles : « Vodre Majeftc, 
» Madame , fçeit fort bien , les mérites , 
n valeurs, grands fervices & voyaiges qu’a 
» faids M. de Vieilleviile depuis trente-cinq 
» ans., fans en avoir jamais tiré aulcttne 
» recompenfe, que l’on puilïe medre en 
» compte de condigne rémunération pour 
» fes braves gedes , & defpences infinies 
» qu’il luy avoit convenu faire pour ci* 
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« venir à fon honneur, avec mille hazards 
» de fa vie j & maintenant qu’il fe prefente 
» une brave occafion pour le rendre con-* 
» tant, de le preferer à tout aultre, en ung 
» ellat de marque , qui vacque maintenant i 
» & qu’il a tousjours efperé; je fuis exprès 
» fi matin & à fon defçeu , pour vou9 
» fupplier trcs-humblement d’avoir mémoire 
» de fes valeureux fervices, & le luy oc- 
» troyer ». 

Mon Dieu! dift la Royne :■ que poufroit -* 
ce e fin? « C’eft, refpond-il, que le Sieur 
x> de Loiïes , qui a tout fon advancement 
» de AL ^e Connefiable mon pere, me dift 
» arjoir ( a ) , par grand fecret , que vous 
» l’envoy ailes en mon logi9 où foupport M# 
» de Vieilleville * que M. le Marefchal de 
» St. André fut tué Samedv entre huiét & 
» neuf heures du foir, par Bobigny, en une 
» rencontre ; & de paour que celle nou- 
» velle ne loit publiée , & vous importunée 
» par plufieurs, pour en eftre pourveus, 
n je fuis venu le premier , chofe très-cer-» 
» taine , pour la vous demander ; m’ayant 
» la ferme amitié que je porte à M. de Vieil-» 
» leville , poulfé à celle diligence». 

La Royne très-defplaifante de celle nou- 

(a) Hier au foir. 
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velle y luy difl ; quelle luy accOrdoit fa 
demande comme très-raifannable ; & qu'il 
y avoic long - temps que le feu Roy , fou 
Seigneur & mary luy avoit donné ung brevet 
figné de fa main, de la première vaccamc, 
qu’il luy avoit femblablement commandé à 
l’article de la mort , de figner , ce qu’elle 
lill : Et puifque vous e/les dift-elle * tout à 
main ; aile ç , je vous prie y le faluer Ma- 
refchal de France , de la part du Roy mon 
fils & de la mienne. 

Le Marefchal prand très - volontairement 
celle charge; & vint trouver M. de .Vieille- 
ville en fon logis, encores au lift. Et luy 
annoneeant celle piteufe nouvelle y n’oublia: 
rien de ce que la Royne luy avoit commandé. 
Mais, au lieu dé s’en resjouir, il ftli un cry 
fi grand i qu’on penfoit qu’il deuft rendre 
l’efprit ; mauldi fiant l’ellat , & plullot la 
mort, que de l’accepter, ne voulant fuc- 
ceder à la perfqnne du monde qu’il avoit 
la mieulx aimée ; & qu’il ne vouloit plus 
vivre ; & que s’il n’elloit Chreflicn , il fe 
tueroit & defi'eroit de fes propres mains; le 
priant de fe retirer , & de le laitier mourir 
à fon aife ; que fi Sa Majellé le veult donner 
à quelqu’un , il la quifte de fon feing , & le 
leu Roy fon Seigneur & mary , mefme le 

Roy 
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Roy fon fils de leurs fignatures. Éc les 
hft tirer de Tes coffres ; puis les rompit 
( a ) , & les luy envoya tous couppez 5c 
lacéréii 

Quand le Marefchal de Montmorency euft 
faid fon rapport , 6c monftré les brevets 5c 
toutes les fignatures ain fi. rompues, Sa Majeflé 
demeura auffï efperdue que jamais, pour n’a- 
voir veu de fa vie un tel reftus , d’une fi 
excellente 5c fublimc qualité , pour de la- 
quelle jouir, les plus grandi de France fe 
battent à la perche , 5c y expofent tous 
leurs biens 6c leur vie. Et Elle , qui s’ef- 
toit levée à celle nouvelle , avoir désja 
envoyé quérir M. le Chancelier , pour 
fceller les lettres d’eftat de Marefchal de 
France , au nom de M. de Vieilleville , 
que M» de l’Aübefpine avoit chargé de 
dreffer , 5c toiites prelles , félon le formulaire 
qu’ils en ont ; 5c commandement à eulx faid 

•(a) Voilà ün de céS faits qu’il faut croire fut la 
jiarole de Vincent Garloix. Nous remarquerons feule- 
ment que cette manière de refufer les grâces de fon 
Souverain ne paroitroit pas de nos jours fort refpec- 
tueufe, Sc quelle aoM| peu d’imitateurs i au furplus 
on a vii dans les Mémoires de Tavannes des particu- 
larités auffi extraordinaires. Polir en juger faine ment , 
il faut fe tranfporter au Cède où elles fe font paffées. 

Tonte XXXU. E 
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de les apporter en la chambre du Roy : mais 
elle mena ledict Sieur Marefchal de Mont- 
morency, pour reïterer l'on rapport j qui n’en 
fuit pas moins esbahy que fa mere. 

CHAPITRE X L I I I. 

Monfieur le Prince de la Roche- fur-Yon tâche 
en vain d'engager M. de Vieilleville à 
accepter le bâton de Maréchal de France. 

La de (Tus , le Chancelier & l’Aubefpine 
arrivent, les lettres en mains, toutes pref- 
tes , aufquels il fut commandé de les porter 
à M. de Vieilleville j & qu’il fe garde bien 
de les refTufer , car ils fe veulent acquifler 
de leur promette , & accomplir le teflament 
du feu Roy. Mais ils n’eurent plus gracieux 
remerciement que le fufdiét Marefchal; & leur 
dift que s’il tenoit lefdides letties, qu’il en 
feroit comtne des brevets ; & que l’on ne 
luy parle plus que de la mort , auttî bien 
fuccedant à l’eilat de celluy qu’il aimoit- 
plus que fa propre ame, il en auroit tous-* 
jours i’objed devant les yeux ; & qu’il fe 
va retirer pour le relie de fa vie ; qu’i| 
venir demeurer folitaire éfctprivé en fa mai- 
fon , & abandonner du tout les armes & la 
Cour, 
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Ainli ceulx - Cy , fort mal contants > fe 
Repartirent; car ils lpy deliroient tout hon-* 
lieür & fervice. Et vindrent trouver Leur» 
Majéftés en la mefme chambre, qui les atten» 
rioient de pied coy. Et n’ayant rien oublié 
de toutes les parollcs que M. de Vieille ville 
leur avoit dides , ils en furent extrêmement 
ellonnez. Mais M» le Prince de la Roche- 
für-Yon , là prefent , dilt à Leurs Majeflés , 
qu’il allott devers luy ; & qu’il le feroit 
x bien plier à leur commandement & volonté» 
Mais il luy fift aultant que les aultres J 
encore qu’il ufafl de rudes & grofles pa- 
rolles : julques à luy dire, qu’il renonceoit 
à jamais à fon alliance & amitié, & quidoit 
pour toute fa vie fa converfation ; luy re- 
monflrant afïea aigrement, que M. de Guyfe 
s'en vient victorieux avec l’honneur de la 
bataille , qui donnera luy-mefme l’efiat de 
Marefchal à tel qu’H luy plaira ; & que 
Leurs Majeftcs ne l’en oferoient reffufer , 
ou digue, ou indigne, veu la grande liberté 
qu’il a acquife à toute la France, principa- 
mem à Paris, paï celle vidoire ; & que tou» 
les Parifiens , la Cour de Parlement , la 
Chambre des Comptes, les Juges du Chafte- 
let , le Prevoft des Marchants à toute la 
bourgeoific en general fe viendront jedeC 
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aux pieds du Roy pour fupplier de luy accor- 
der fa requcfte. A quoy M. deVieilleville reP 
pondit ; qu’il vouldroit avoir donne fa terre de 
Durelïal , &que ce fuit desja foid ; & qu’il ne 
changeroit , pour mourir , la refolution qu’il 
en a protedée devant le Chancelier & l’Au- 
befpine , qui font perfonncs dignes de foy. 

Quand le Prince de la Roche-fur-Yon veid 
celt arrellc opiniadre, & que la rudefle ne 
l’avoit fçeu fiefchir , il tafcha par la douceur 
de l’amollir , luy difant : Comment mon con- 
fia ! Me defdaigne^-vous tant que vous ne 
vouliez accepter cefi efiat ? car quand vous 
en ferez pourveu , j'auray efpoujé la cou fine 
germaine d'ung Marefckal de France. Mais 
repoufla cédé parollc de cede-cy : Que luy , 
qui eiïoit Prince du Sang elloit allez grand de 
foy-mefme & de fa fource naturelle , & qu’il 
n’avoit befoing d’aulcun accroiflement , fors 
d’une bonne Duché , pour accompaigner fa 
très-illuflre qualité; le priant de le lailfer en 
paix; & qu’il n’en feroit aultre chofe. 

CAHPITRE X L I V. 

Le Roy le va trouver lur-méme , & le force 
d'accepter l'état de Maréchal de France. 

Lors ce Prince trcs-fafché, vint réciter à 
Leurs MajeiUs, de mot à mot , tout ce qui 
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avoit pafie entr’eulx deux. Sur quôy le Roy, 
comme en grande colere , va jurer le Dieu 
vivant qu’il 11’en ira pas ainfi. Et commanda 
à l’Aubefpine de le fuivre avec les lettres 
d’eflat; & qu’il y vouloit aller luy-mefme. 
La Royne fa mere hry dift , que ce ne feroit 
pas fans elle ; car il n’y avoit que l’hoftel 

• de Bourbon & le cloiftre St. Germain ■ à 
traverfer. Et marchent fans chevaulx, coche 

= ny lidiere , droid à fon logis. Mais un valet 
de chambre nommé Nambu , qui aficdioil- 
noit fort M. de Vieilleville priht le devant, 
& luy vint dire, qu’il print garde à foy , & 

• à fes refponccs j car Leurs Majeftés venoiefit 
.en grande colere luy apporter les lettres 

d’ellat de Marefchal de France. 

.Les voicy à fa porte ; & entrent fans 
frapper , le trouvant fur fon lid tout efplouré 
& attrifté, comme s’il cuft efchappé une mor- 
telle fortune. Incontinent qu’il euft veu le 
le Roy, il faulte du lid , & fe veult prof- 
terner; mais Sa Majefté va parler ainfi: 

• Comment puiffance de Dieu , M. le Marefchal 
de Vieilleville ! ejl-ce le remerciement que 
vous me failles de vous garder Pun des pre- 
miers eflats de France , pour lequel plus de cin- 
quante abboyeurs m'ont importuné & rompu la 
tefle ! & vous n'en tene ^ nultre compté ! je 
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vous veulx bien affleurer que je veulx accomplir 
le tejl amène du feu Roy mon Seigneur & pere$ 

& acquitter la Roy ne ma mere, & moy-mefme , 
de ce que nous vous avons promis ; enfetnble , 
recognoijlre tes grands & très- fignole^ fervices 
que vous ave^faicls du pafflé , & failles encorcs 
journellement à la Couronne de France. Et ayant 
ce did, Sa Majefté commanda à l’Aubefpine 
de lire tout hault lefdiâes lettres d'eftat » 
bien fignees de la main du Roy, & feellées 
du grand Icel : puis les print de la main 
de la mefme Majeftc , avec ung très-humble 
remerciement accompaignc de la reverence 
du genoux en terre. Lny difant telles paroi-* 
les ; « Il plaira à Voflre M. , Sire , ne trouver 
» maulvaîs ny eürange, fi j’ay refiiné eeft 
» ell.u , duquel je luis indigne , pour n’avoir 
» voulu (recéder à la per'onne de ce monde 
» a , ec laquelle j’ay faicl, au feu Roy François. 

» le Grand, voflre grand-pere, & au feu Roy 
u volire Seigneur & pere, que Dieu abfolve 
» tous deux , inlinvs hazardeux fervices, par 
» mer & par terre, en quatre ou cinq ba->, 
» tailles , que navalles, que terrreftres, & en 
» terribles rencontres de - eà & de -là les 
» Monts. Mais maintenant qu’il a pieu à 
» Voflre Majeflé me tant honorer que de 
» me donner les lettres de ceft eftai de 


Digitized byjGoogle 


' % • -n 

DU MXRÉCHAL DE VlEIlLEVriXE. 71 
» voftre propre main , en la prefence' de ' 

» la Royne voftre Dame & mere, & avoir 
» daigné prandre la peine , tous deux , dë' 

» me les apporter jufques en mon lôgi's, je 
» les prands & accepte en toute humilité, 

» priant Dieu de tout mon cuëttr , de vous 
»’ faire , avant mourir, ung fervice digne 
» d’une faveur fi excellente : car i! ne fe 
» trouvera poinél , en toutes les Hifloires dé 
» nos Roys que jamais Marefchal de France 
» ait efté créé & eflably , avec tant d’honneur 
» que j’ay efté » . 

A quoy le Roy replicqua ; qu’il vouloit 
encore augmenter & accroiftre ceft honneur 
d’une aultre faveur, aflin qu’il en fuft mé- 
moire. Et fur l’heure, par ce que la mefte 
du Roy eftoit prefle à dire, & qu’on I’at- 
tendoit ; il le fift marcher , pour y aller, 
à la chapelle de Bourbon', entre Sa Majefté 
& le Prince de la Roche - fur - Yon , ayan ts' 
tous trois leurs grands manteaulx 8 c colliers 
de l’Ordre. Et à l’iflue de la mefte , il euft 
l’honneur dé difner avec Sa Majefté, .dont 
toute l’aiïiftance faifoit une grande allaigrefle : 
8 c encore plus , quand le difner finy, M. le 
Marefchal dë Vieille ville fift férnrtent de fide- 
lité audid eftat de Marefchal , entre les mains 
du Roy , en la prefence de M. le Chance- 

E 4 
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lier, & dix ou douze Chevaliers de l’Ordre, & 
d’aultres Confcillers du privé Confeil , beau- 
coup d’Evefques , 8ç plufleurs aultres grands 
Seigueurs de toutes robbes : lequel ferment 
fuft incontinan* epdofle fur lefdides lettres 
pat les quatres Secrétaires de commande- 
ipent, Et n’avoit-on veu de long - temps fi 
grande rejouiflançe en la grande falle du 
Louvre, 

„ Voilà doncques Monfeigneur François de 
Scepçaulx, S, ire de Vieilleville , Comte de 
Dureftal, créé Marefchal de France : remettant 
an jugement de tous ceulx qui liront ces 
buicl Livres , fi homme de France devoit 
ou pouvoit emporter ceft eftat par - delfiis 
luy , veu les braves gefles , hazardeufes 
çntreprifesj defpences infinies & valeureux 
combats qu’il 3 exercez pour y parvenir. 
Mais Ce qui fe trouve en tout cecy ruer-, 
veilleufement louable, eft des oppiniaflrez 
8c resterez reffus qu’il en fifl; par lefqucls 
il fuit univerfellement jugé , du tout exempt, 
& très-efloigrté de ces vilains & pernicieux 
vices d’avarice & d’ambition. 

; . » ' • % . : . ■ * i ■ : ' 1 

fin du huitième Uivre* 
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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE VIEILLEVILLE. 

LITRE NEUVIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

\ 

Le Duc de Guije écrit au Roy pour reclamer 
le droit qu'il prétend avoir de nommer a la 
place de Maréchal de France , vacante par la 
mort de M, de Saint-André. 

Le Roy fuft comme divinement infpiré 
d’apporter luy-mçfme à M. de Vieillevile 
Tes lettres d’ertat de Marefchal de Franco, 
fur tant d’oppiniartres reffiis qu’il en avoit 
faiéts. Et luy venant celle infpiration , ainli 
le faut-il juger , de la grande bonté de Dieu, 
qui ne vouloit pas que fes braves gcfles & 
vertueufes aclions , qui avoient efté entière- 
ment exemptes d’avarice, cruauté , ambition, 
injuflice & de tome concurtion,demeuraffent 
fans eftre rémunérées d’une grande recom- 
penfe & très-bien méritée. 

Car le mefme jour de Lundi 21 de Dé- 
cembre , ne parta poind qu’il n’arrivaft ung 
çourrier nommé Haraucourt , de la part de 
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M. de Guyfe , pour demander ail Roy l’eflat 
du feu Marefchal de Saint-André ; & de 
crainte d’y faillir, il en prefentoit deux, des- 
quels il remettoit les noms fur ledit Harau- 
» 

cdurt , & eftoient fes lettres fi aigres & 
plaines d’arrogance, que tous cetilx aufquels 
Sa Majeflé les montra , en furent nierveil- 
fement eftonnez , defquelles la teneur s’en- 
fuit : 

« Sire Votre Majeflé a de celle heure 
» entendu l’heuretlfe vitoire que pay eu 
» lur les rebelles fubjets & ennemys de 
» votre Couronne, defquels j’ay eu tant 
» raifon que de long-temps vous ne ferez 
>) en peine de mettre fus une armée pour 
» leur refilter ; car il en efl demeuré fi peu, 
» que je ne penfe pas que jamais ils fe puif- 
>> fent relever ; ayant fait palfer par le fil 
» de l’efpée tous ceulx qui fe font prefentez 
» au combat , & tout le rete quali tué en 
» fuyant, & leur Chef le Prince de v Condé, 
» prifonnier. Mais parce que les anciennes 
» ordonnances (a) & vieilx flatuts de guerre^ 
» me donnent comme Chef de l’armée vainc- 

- i . ' • • • 

(a) Nous ignorons quelles étoient ces ordonnances & 
vieux ftatuts de guerre qu’invoquoit le Duc de Guife; 
Mais il nous feinblc que dans toutes les circonftances 
e’cft au Souverain fcul à nommer aux places. > 
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» querelle, toits les eflats de ceulx qui font 
» morts , combattants avecques rnoy , de 
» quelque grandeur eu qualité qu’ils foient, 
» & que à moy appartient la nomination , 
» je n’ay voulu faillir de donner advis à 
» Voftre Majeflé de la mort du feu Mare!» 
» chai de Saint-André , pour vous fupplier 
» très humblement, de pourvoir de fon eftat 
» l’un des deux que vous nommera le Sieur 
» de Haraucourt, prefent porteur; qui ont 
i> fait ung tel devoir en celle bataille , que 
» fi je n’eufle eflé (b menu de leur valeureufe 
» alïillance , Voflre Majellé peult croire que 
» la vidèoire eull elle en grand . . . . ( a ) % 
» comme plus amplement vous pourra faire 
» entendre Iediét Haraucourt, & de tout le 
» fucccs de la première & ma deuxiefmé 
»> bataille. A quoy il n’elt befoing de rien 
» adjouller ; linon , vous fupplijr très-hum- 
» blement de ne me vouloir frullrer de 
» mes privilèges. Suyvant lefquels, il elloit 
» bien en- ma puiflance d’en créer ung , 
» lorfque l’Admiral fe prefenta hier avec lix 
» ou fept cents chevaulx , & ce qu’il peull 
» rallier de gens de pied , pour avoir fa 
» revanche ; car doubtant que mon armée 

(a) Il y a là dans le Manutcrit original, un mot 
4pi'il n’a pas été poflible de lire. 

* 
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» n’eufl voulu combattre fans eflre com- 
» mandée d’ung Conneftable ou Marefchal 
» e fiant l’ung prifonnier, & l'aultre mort ; 
)» & que je n’avois aulcun pouvoir de Voflre 
» Majefié , je me propofai la création d’un 
» Marefchal; mais il me fitfl refpondu à haulte 
»> voix, d’un general & commun afientement 
» par toute la Noblefle , Capitainnes , gen- 
» darmes & foldats , qu’ils ne vouloient eflre 
o commandez d’aultre Chef que de moy ; me 
» fuppliants , à cry public , de parachever 
» ce que j’avois fi bien commencé , aultre^ 
» ment qu’ils m’abondonneroient, & que ma 
» prefence qualifiée comme elle efi', leur 
» plaifoit plus que d’un Conneftable ou Ma- 
» refchal de France. Qui fut caufe que je 
» les hazarday fur cefle ardante volonté ; 8c 
» les menai de telle furie au combat, que 
» l’Admiral gaigna en toute confufion la 
» guérite , & print à toutes brides le chemin 
» d’Orléans après les aultres , où il perdit 
» cinq ou fix cents hommes de cheval (i), 
» 8c deux fois aultant de gens de pied avec 
» tout leur bagaige. A cefle caufe , Sire , 
» il plaira à Voflre Majefié m’envoyer les 
» lettres d’eflat de Marefchal de France fi- 
» gnées de voflre main , fcellées & depef- 
i) chées félon le flyle & formeiaccouuflumée* 
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» laiflant en blanc le lieu pour le remplir 
» du nom de celluy des deux que j’ay cogneu 
» vous avoir faiét plus de fcrvice , non-feu- 
» lement en celle vidoire , mais par tout le 
» palTé , & qui n’aura pas moindre volonté 
» que de moyen d’y finir fa vye. Et m’af- 
» feurant que Voflre Majellé ne vouldroit ’ 
» rejcder ma requefle, fuyvant fa difcretion 
» accou Humée en la rémunération des fer- 
» vices & mérités d’un chafcun , je ne 
» l’en importunerai pas davantage ; car 11 
» Elle en ufoit aultrement , ce feroit perdre 
» fes fidèles fervitcurs de gayté de cœur, & 

» leur refroidir non-feulement , le couraige 
» de jamais plus hazarder leur vye, mais 
» leur donner jufte occafion de vous aban- 
» donner du tout, & de chercher party ail- 
» leurs. Et fur celle efperance , que n’y 
» vouldrez faillir, car elle e£l fondée fur toute 
» équité & devoir d’un grand Prince, je 
» fupplieray le Créateur , Sire , de vous 
» donner en toute profperité & fanté , très- 
« bonne & très - longue vye. » Du camp 
devant Dreux , ce 2i Décembre, dinfi J igné , 
voflre très-humble fubject, & très-affedionné 
feryiteur, François de Lorraine . 





• j 8 Mémoires 

CHAPITRE II, 

Réflexions du Roy fur lu lettre du Due de 
Guije. RéponJ'e à cette lettre. Le Duc de 
Guije tfl déclaré Lieutenant-Général dit 
Royaume . 

Ce ste lettre leue , Sa Majeflé va dire à 
la Royne fà mere , St à cinq attitrés , là 
prefents , dont elloit M. le JVIarefchal de 
Vieille ville , telles paroïles : y oye^ fi le 
Duc de Guije jaicl bien le Roy ; car vous 
dirie ^ proprement que Cannée efl flenne ; & 
que la viâoire part de fa main & de fa 
conduire ; nejdifant aulcunc mention de Dieu , 
qui , par fa grande bonté nous l'a donnée. Ce- 
pendant il me mecl le marcher^ au poing ; que fi 
je ne luy accorde ci qu'il demande , il efl 
tout prefl de quitter mon fervice , & Je joindre 
avec mes ennemys. Mais je ne puis penj'er 
où il a trouvé ce fie loi fondamentale de guerre ; 
car je n'cn avois jamais oui parler. Si me 
fault-il appaifer ce fie colère , & luy faire une 
konnefle refponje pour le contenter ; car je n'ay 
pas bejoing par telle fuâation , de troubler en 
mon Royaume , & irriter ung Capitainne au- 
quel mon feu Seigneur & pere & moy , y avons 
donné tant de crédit & d'authorïté. Et lay 
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efcrivit une lettre de fa propre main : la dou- 
ceur de laquelle fuft trouvée auflî ellrange , 
pour ellre du maiftre au ferviteur, que la 
prefomption l’avoit eflé du ferviteur au maif- 
tre ; de laquelle cy eft la coppie : 

« Mon Coufin , j’ay receu vos lettres par 
» Haraucourt j & devons bien tous louer 
» Dieu de ce qu’il luy a pieu , par fon im- 
» menfe bonté, renverfer fi miraculeufemenc 
» la viâoire que nous avions toujours te- 
» nue jufqites à fon arrivée du collé de l’en- 
» ,nemy , eftant très-marry qu’il n’arriva hier 
» du matin aufli bien que fur le foir ; car je 
» n’eufTe failly de favorifer de l’ellat du Ma- 
» refchal de Saind - André , l’un de ceulx 
» qu’il m’a nomméz de vollre part j mais 
» des hier , avant neuf heures du matin > 
» j’en avois pourveu le fieur de Vieilleville 
» pour des raifons qu’il vous fera bien atn- 
» plement entendre , & veoir au doigt & à 
» l’œil comme je ellois eftroiclement obligé. 
» A quoy je ne pouvois nullement reculer jf 
» fans faire ung tort irréparable à mon hon- 
» neur & à ma confcience ; ne voulant aile— 
» guer en celle promotion fes valeurs & me- 
» rites qui vous font allez cogneus , & qu’il 
» eft fort digne de l’ellat. Mtfts li Haraucourt 
» fe fuit trouvé à i’endroid qu’il m’en refl'uza 
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» par deux fois , fans avoir efgard à (es 
» rites, je n’eulfe laide de palier oultre , 8c 
» Vous eufie de très-bon cueur gratiffié de 
» voltre demande , me voyant à pur & à 
» plain defçhargé de toutes mes promelïes 
» & obligations non - feulement , mais dit 
» commandement exprès & derniere volonté 
» du feu Roy mon Seigneur & pere. Cepen- 
» dant , mon Coufin , affui que vous entre- 
» teniez ces deux vaillants Gentilshommes# 

» en Pefperance où vous les avez mys , je 
» vous promeds , en foy de Prince , de les 
» pourvoir de pareil eftat des premiers va- 
» cants , ou d’en eriger deux fupernumerai- 
» res , attendant qu’il en vacque. Et pour 
» valider ma parolle , je vous envoyé ung, 
» ade fort ample , figné de ma main & fcellé 
» du cachet de mon fec.ret , contenant l’af- 
» feurance que deffus. Car je ferois très-deP 
» plaifant que , à faulte de celle remunera- 
» tion qui leur efl juflement acquife , l’afîeC-» 

» tion qidils ont toujours eue à mon fervice, 

» au bien 6c honneur de la Couronne de 
» France, s’altérait , ou diminuait en façon 
» quelconque. Et pour commencer à leur 
» faire lentir ma bonne volonté , en la re- 
» cognoiflitnce de leurs fignalez fervices, par ■ 
x> le tefmoignage mefrne de vos lettres , je 

» vous 
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» vous envoyé ung pouvoir pour les hono- 
» rer & faire Chevaliers de noflre Ordre. Et 
» quant à vous , mon Coufin , affin de vous 
» donner moyen de fuyvre la vidoire , 5 c 
» refchaulFer de plus en plus fardante affec- 
» tion que vous avez toujours eue au bien 
» de mon fervice , Haraucourt vous porto 
» de ma part un pouvoir de commander (a) 
» generalement en mon armée. Et fur l’afleu- 
» rance que.j’ay commys celle trcs-honora- 
» ble charge en fort digne 5 c très-fidele main, 
» qui s’en fçaura avec honneur & à mon con- 
» tentement , acquitter, je linîray celle - cy 
» par prier Dieu , mon Coufin , qu’il vous 
» ayt en fa fainde garde ». Efcrit à Paris , ce 
22 de Décembre t$62. Ainfi figné Charles , 
5 c contrefigné , de l'Aubespike. 

( a ) Si l’on en eroit l’Auteur de la vie de Louis de 
Bourbon, Duc de Montpenfier, p. 17, le Duc de Guife 
propofa au Roi de donner le commandement de l'armée 
au Duc de Montpenfier 1 mais celui-ci , ajouie l’Ecri- 
vain, le refufa, difant que le Duc de Ouiîe avoit trop 
bien fait , pour en donner la charge à un autre qu’l lui. 
Ce fait, que l’Hiftoricn .n’a point remarqué , ne femblo 
pas indigne d’attention, fi l’on confidere que l’Auteur 
de cette vie du Duc de Montpenfier étoit le Préfident 
Couftureau, Intendant de ce Prince, & eonféquem-- 
ment à portée d’être inftruit. 

Tome XXXII. F 
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CHAPITRE III. 

Le Due de G Life par oit approuver la promo- 
tion de M. de Vieilleville à la dignité de 
Maréchal de France. 

C e qui avoit faid précipiter le Duc de 
Guyfe en celle recherche t provenoit de ce 
qu’ellant Prince Lorrain , il defiroit avoir 
ceft honneur de créer, (a) , par Ton crédit , 
Marefchal de France l’ung des deu* , qui 

(a) « Après la mort dudit Seigneur Maréchal de Saint- 
» André , dit Brantôme , M. de Vieilleville eut fa placé 
» de Maréchal de France; & fe trouva à la Cour, bien à- 
» point pour cela. 11 y avoit long-temps qu'il n’y étoit 
» venu; & pour lors n’y avoit pas cinq femaines qu’il 
» étoit arrivé, & fi bien à propos, que la Reine, qui 
»> l’aîmoit de long temps, lui fît tomber ce gros morceau 
» dans la gueule : bien que j’ouis dire depuis à feu M. de 
» Guife qu’il l’edt fait tomber en celle du bon homme 
» M. de la BrofTe, s’il ne fdt mort à la bataille de 
» Dreux ; car il l’aimait & honoroit beaucoup ». 

Il paroît que Brantôme ne favoit pas que la Broflé 
ayant été tué à la bataille de Dreux , le Duc de Guifé 
avoit deflein de faire élever à cette grande dignité, ou 
le fieur d’Haraucourt, Gentilhomme Lorrain, ou un 
Gentilhomme François, d’une nobleffe très - fufpe&e j 
mais qui étant fort richè avoit offert au Duc de Guiftf 
une groffe fomme d’argent pour obtenir, par fon crédit, 
le bâton de Maréchal de France. On ignore le nom dtf 
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eftoit Gentilhomme Lorrain d’ancienne ex- 
tradion , qui luy euft efté repputé à grandif- 
frme louange : car de tout temps immémo- 
rial , il n’y en a poind eu de ce pays : Ià ; & 
euft efté à jamais remarquable en la Princi- 
pauté, & à fa pofterité du nom de Gtt)fe r 
que ung puifné , ou capdet de la maifon de 
Lorraine y euft apporté par fa faveur cefte 
gloire; ce que les mefmes Ducs , fes chefs , 
n’ont fçeu faire , avec toutes leurs Alteffes & 
Grandeurs. Quant à l’aultre , c’cfloit ung vieil 
CourtiCan , qui avoit environ trente-cinq ou 
quarante mille livres de rente , qualiffié du 
tiltre de Gentilhomme de la Chambre du . 
Roy ; & fui voit par fon entregent les tables 
des Princes & Seigneurs de la Cour, pour 
efpargner ; & bien fouvent des Maiflres 
d’hoftel du Roy fans defdaigner celles des 
Gentilshommes fervants ; refervant par cefte 
effrontée efcorniffleurie les deux tiers de fon 
revenu , qu’il preftoit par une fecrette ca- 
■ balle d’agents & d’entremetteurs aux plus 
grands de la Cour , à gros interefts. En quoy 
il eftoit devenu fi riche , qu’il ne couçhoir 
pas moins de eent mille francs à M. de Guyfe, 
pour parvenir à ce grand & très-illuftre eftat 

ce Gentilhomme François, «jue l’Auteur de ces Mémdî- 
ses a jugé à propos d'omettre par difcrétion. 

? 2 
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de Marefchal de France ; affin de clarifier (a) 
davantaige Ta race , & donner à .fes enfant* 
une plus vive couleur de noblelTe : car leur ' 
grand-pere mourut bancquier , bullifte , & 
ufuraire à Lyon , qu’il exercea plus de cin- 
quante ans , où il fe fifl infiniment riche. 

Cependant Haraucourt s’en va , avec tou- 
tes fes depefches mentionnées ès-lettres du 
Roy , plus fafché que contant , procédant fa 
fafcherie de ce qu’il n’emportoit pas l’eflat 
de Marefchal de France pour celluy qui eftoit 
fon parant , de mefme nom & d’armes de la 
maifon de Haraucourt du Paroy , auquel M. 
de Gnyfe l’avoit voué. 

Mais fon contentement eftoit tout mani- 
fefte de veoir fon Maiftre Lieutenant-General 
en l’armée : eftat toutesfois qui n’efloit pas 
durable , mais furvenu par l’emprifonnement 
de M. le Conneftable; car ung Conneflable 
faiét la mefme charge , de laquelle le Duc de 
Guyfe fe lava les mains , ledit Conneftable 
revenu. Il fuft rapporté au Roy , que le Duc 
de Guyfe , après la ledure de fes lettres, 
a voit prononcé tout hault telles parolles : 

« Si j’eufTe fceu que M. de Vieilleville eufl 
>> efté à la Cour , je n’en euiïe jamais efcrit ; 

». car il y a long-temps que je fcey que le feu 

(a ) Illulher. > 1 
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» Roy luy avoit faid don du premier eflat 
» de Marefchal de France , vacquant par ung 
» brevet qu’il fift contrefigner à la Royne , 
» à l’article de la mort : Audi , qu’à la ve- 
» rité , je ne faiche perfonne en ce Royaume 
» qui en foit plus digne , ni qui mieulx me- 
» rite; & luy euft-on faid ung tort irrepara- 
» ble , d’y en nommer ung aultre ». 

Langaige que le Rcy euft très-agreable , 
&c qui luy fufl confirmé par la refponfe qu’il 
fift à Sa Majeftc , pour la remercyer de l’hon- 
neur de la Lieutenance generale : car , par 
le mefme courrier , il efcrivit à M. le Maref- 
chal de Vieilleville une lettre de ce fubjed. 

Qu’il le prioit de l’excufer, s’il avoit laid 
demander l’eftat du Marefchal de S. André j 
8c qu’il ne penfaft pas que ce ftift pour courir 
fur fa fortune; car il y avoit longtemps qu’il 
fçavoit qu’on luy avoit dedyé le premier 
vacquant; & que ceftuy-là luy appartenoir 
plus qu’à tout aultre, tant pour fes valeu- 
reux & lignalez mérités , que par très-le- 
gitime raifon, il devoit fucceder à celluy., 
avec lequel une fi inviolable amytié avoit 
efté de toute ancienneté formée , &t qu’ils 
avoient lignée de leur propre fang , en plu^- 
fieurs combats & rencontres de guerre, tant 
deçà qu’en delà les Monts, contre les Ita- 

F 3 
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liens , Hefpaignols , Anglois & Reitbres 5 
niais fju’il avoit efté tant importuné de quel- 
ques ungs d’en efcrire au Roy , qu’il s’v ettoit 
volontairement condefcendu : mais il n’en a 
jamais efperé une meilleure refponfe que 
celle qu’il a eue 3 de quoy il eltoit très-aife : 
& bien davantage, que fi le Roy luy euft 
accordé fa requeüe , il la luy euft toujours 
remife & deferée; & lejuroit ainfi , le priant 
de le croire ; & qu’il le trouvera toute fa vye 
vray amy & fidele compaignon d’armes. Telle 
eftoit la fubftance de fes lettres. Mais M. le 
Marefchal de Vieilleville en creuft ce qu’il 
voulut , cognoiflfant , il -y avoit long-temps , 
les rufes & l’humeur du courtifan. Mefme le 
Roy, après la ledure des lettres., s’en print 
à rire , ufant de ce mot Italien : Non ti fidar , 
>6* non farai gabbato (a). 

CHAPITRE IV. 

Le Duc de Guije ajjiege la ville d'Orléans. 

M. de Vieilleville efi envoyé à Rouen. 

Cependant , pour exercer ce grand pou- 
voir , il faid fes préparatifs pour aller affieger 
Orléans ; & rnift enfemble une fort belle 
armée. Tout le monde fe vint rallier avecques 

(a) Ne t’y fies pas, & tu ne feras pas trompé. 
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luy en faveur de celle authorité abfolue ; dref- 
fanc ung très-bel efquipaige pour ccft eflect. 
Les geftes duquel , & de ce qui en advint , 
je les remeâs fur les hiftoir.es communes de 
noftre temps. Car plufieurs en ont efcrir , & 
à l’envy , chafcun félon fa pa Tïon ; les ur.gs 
ont fouillé leurs livres d’inptres & conviccs , 
s’entre-appellant par animofité, Huguenots , 
Hérétiques , Papijles & P ao nuits ; les aultres 
plus mode Iles , & à mon advis meilleurs 
Chrefliens , ont ufé fimplement de ces mots 
honorables , Catholiques 8c Proteflants. 

Doncques , le taillant avec les entreprife s 
d’Orléans qui furent malheureufes , car il y 
> perdit trakitreufement (a) la vie , je repran>- 
dray le cours de mon hifloire , par vous dire 
qu’eftants Leurs Majeftés bien adverties que 
l’Amiral avoit rallié nouvelles forces 8c pris 
la route de Normandie , commandèrent à M. 
le Marefchal de Vieilleviile ( b ) d’aller en 
toute diligence à Rouan , fe défilants de l’ex- 
perience du Geur de Villebon (c) , Gouver- 

( a) Par trahifon. 

(b) Vieilleviile partit pour Rouen en Décembre 
if 6» , félon Perrenot de Chantonnay. (Voyez les Mé- 
moires de Condé, Tome II, p. tu.) 

(c) Jean d’Eftouteville , Seigàeur de Villebon, Bailli 
& Gouverneur de Rouen. 
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neur de ladide ville , pour refifter à ung fi 
déterminé & ruzé Capitainne , qui avoit une 
merveilleufe creance dedans le pays , & en 
toute cefie code maritime de Normandie , à 
caufe de l’admiraulté J eflant le premier relïort 
de toute fa jurifdidion , eflabli à Dieppe , 8c 
aultres ports & havres , comme nous avons 
diét cy-deflus. 

Suivant ce commandement , le Marefchal 
s’apprefte en toute diligence , 8c ne prend 
pour toutes forces que cent harquebuziers à 
cheval , bien ehoifis , pour fa garde ; lefquels 
il meét foubs la charge de Sainéte Coulombe 
ung fort expérimenté Capitainne , qui le fui- 
voit j faichant qu’il y avoit à Rouan huid 
compaignies royales de gens de pied du relie 
du fiege, que l’on appelloit vieilles bandes 
Françoifes ; cent harquebuziers à cheval du 
Capitainne la Barre , & la compaignie de 
gens d’armes dudiét lieur de Villebon j cfli- 
mant eflre prou (a) fort , avec ce que la ville 
pourroit fournir de foldats , fi tant eftoit > 
que l’Admiral tournai! fes eni;rcprife§ de fon 
collé. 

Cependant les nouvelles de celle defçente 
dç l’Admiral unirent la ville en une mer- 
veilleufç allarmej & pour y remédier, MM, 

( a) Aflç?, 
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de la Cour de Parlement, du Clergé , & les 
Chefs de l’Hoftel de ville , avec les Princi- 
paux , commencèrent à conférer avec M. de 
Villebon , du remede que l’on y pourroit 
appliquer. Mais la principale conclufion fuft 
de depefcher ung courrier bien inftruid de- 
vers Leurs Mnjeftcs , les advertir de toutes 
les neceftitez de la ville, & de leur envoyer, 
des Ingénieurs & d’aultres nouvelles forces. 

Ce'conrrier rencontra à quinze lieues de 
Rouan M. le Marefchal , qui ouvre le pac- 
quet; & la ledure faide , le leur renvoya; 
leur donnant aiïeurance , que fi l’Admiral 
fe tant oublioit que d’attenter fur leur ville , 
qu’il y perdroit fon temps, fa peine, & 
feroit ung grand efcorne à fon honneur; & 
qu’il alloit de la part de leurs Majeflés pour 
les deffendre des entreprifes de l’ennemy : 
"& qu’il y perdra la vie, premier qu’il leur 
" en furvienne aulcun inconvénient. Et affin 
qu’ils n’en foient en doubte, il envoyé par 
le mefine courrier les lettres que leurs Majef- 
tez efcrivoient par^ luy à M. de Villebon , 
& à tous les eltats de la ville. 


/ % 
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CHAPITRE V. 

JL_e Maréchal de VieillcvilLc arrivé a Rouen 
va prendre fiance au Parlement. 

3Le retour inopiné de ce courrier resjouift 
de telle allaigreffe toute la ville en general, 
qne leur froide tremeur fe convertit incon- 
tinant ,en fang bouillant ; & n’oyoit-on que 
bryicl de tambours, fanfares de trompettes, 
de toute la jeunefle de la ville s’appreller 
fort courageyfeijnept aux armes $ lés coin* 
paignies royalles , femblablement , dre (Ter 
leur équippaige , pour paroiilre en leur de- 
voir deyant celuy , foubs la garde duquel 
Ja plulpart d’iceulx avoient aultrement fai& 
fervice aux Roys , tant ?ux armées que aux 
garnifons de Metz,Thoul, Verdun & IVfarfal, 
Çc plufieurs aultres lieux ^ & qui ne igno- 
• roient poind d’aultre part comme il efloit ter- 
rible aux hifoignes , couards , & négligents 
en leur fadiqn. 

,Se retrouvants ainfi par fa venue, tous les 
habitants de la ville , cïe tous ieftats , très- 
afieurés , ils ne fe donnent plus de peine de 
pourveoir aux affaires , laiflant le tout fur fa 
- guerriere efperance , & mefprifent la confé- 
rence avec léur Gouverneur ; mais penfent 
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feulement à le bierf & dignement recueillir , 
félon Ton mérité & nouvelle qualité de Ma- 
refchal de France. Mais il les envoya prier 
par un Gentilhomme d’honneur , nommé le 
lieur de Clerambault , qui l’avoit tousjours 
fuivy depuis les voyaiges d’Allemaigne & 
d’Angleterre , de n’envoyer audevaut de luy 
que douze pferfonnes pour le plus , & fans 
aulcune fuperfluité de defpence , attendu la 
miferable calamité du temps, 8c les très-rui- 
.neufes pertes qu’ils avoient fouûenues au 
fiege dernier, auquel le Roy de Navarre fuit 
blefle à mort , & porté au grand Andely , où 
il rendit l’efprit. 

Arrivant, M. le Marefchal de Vielleville 
ravec fa trouppe , qui efloit de deux cents 
•chevaulx à Dernetal , il y trouva deux Prefi- 
•dents & deux Confeillers de la Cour de Par- 
lement , cinq ou lîx principaux de l’Hoflel 
-de ville , 8c quelques-ungs du Clergé ; entre 
huîtres le Prieur de S. Ouan , qui luy venoit 
•o fuir l’Abbaye pour fon logis , par l’exprès 
.commandement de M. le Cardinal de Bour- 
bon fon maiftre , Abbé de ladide Abbaye » 
ainfi qu’il luy -fift apparoir par lettres bien 
lignées. Tous lefquels voulurent mettre pied 
à terre pour luy faire la reverence ; mais il 
ne le permill nullement : les faluant de che- 
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val, img pour ung, &*tousjours marchants 
vers la ville , il demanda M. de Villebon. Et 
n’y citant poinét , ny perfohne de fa part , il 
le trouva affez eflrange-; difant tout hault, 
qu’il defcouvroit bien par ce traid , que fa 
venue ne luy elloit pas agréable ; s’esbahif- 
fant , veu fon aige , qu’il ignorait le pouvoir 
d’ung Marefchal de France, qui peult delti- 
tuer ung Lieutenant de Roy , & y en fubro- 
ger ung aultre à fa volonté ; & , linon qu’ils 
font parents , il peult bien croire qu’il luy 
feroit praticquer celle ancienne ordonnance : 
mais il veult oublier celle indignité , pour ne 
ttoubler le fervice du Roy aux affaires ur- 
gentes qui fe prefentent ; & n’en veult rien 
dire ny effeduer davantaige : « Et marchons 
» feulement ( dilt-il lors à toute l’afliltance ) 
» pour donner tous enfemble le meilleur or- 
» dre que nous pourrons , affin de renverfer 
» & rendre du tout vailles & inutiles les 
» entreprifes de nos ennemis. » Langaige , 
duquel toute la compaignie le remercia très*- 
humblement; protellants tous à'haulte voix, 
qu’ils avaient fondé toute leur efperance 
après Dieu, en fa valeur & bon confeil , fc 
retrouvants très-heureux de fâ venue ; 8c 
s’alfeuroient que fa prefence les preferve- 
roit de tous dangiers & encombres. 
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Mais le langaige qn’il avoit tenu de Vil- 
lebon ne tomba pas à terre. Car l’un d’eulx 
fe defrobba de la trouppe, qui le va en toute 
diligence advenir de ce courroux : qui fuit 
confeillé de monter à cheval, & faire Thon- % 
neur dcu à ung Marefchal de France; & 
fe trouva en la place de Saint Ouan, à la 
defcenre de cheval , avec les aultres , là où 
ils s’entrefaluerent. De quoy toute l’afliflan- 
ce fufl trcs-aiiè, voyant celle réconciliation. 
Alors chafcun fe retira; mais M. de Ville- 
bon , les deux Prefidens, & trois aultres 
des plus apparants, demeurèrent au foupper 
avec M. le Marefchal, que le fufdid Prieur 
avoit faid apprefter. . , • ; 

Le lendemain, deux Confeillers de la Cour 
vindrent à fon logis , vellus de leurs robbes 
rouges , fqivis de grand nombre d’aultres 
gens du Palais , le quérir de la part de tout 
le corps de Parlement, pour leur faire eu- 
tendre l’intention du Roy & fa charge. Où 
arrivé avec fa trouppe fort excellente , il 
trouva à la porte de la chambre , où eftoient 
toutes les chambres aüemblées, & en rob- 
bes rouges , MM. les Prefidents , qui le 
receurent très-honorablement. Et entrez, le 
premier Prefidentle mena en fon fiege, qui 
eft celluy où fe mettent, les Rois , & foups le 
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daix fort richement paré. Et affis , il propo- 
fa que, fur l’advertiflement certain faid au 
Roy de la defcente de l’Admiral en leur 
pays avec forces, Sa Majeflé l’avoit envoyé 
en ladide ville , pour refifler à fes entrepri- 
fes ; & qu’il efperoit fi bien faire , avec l’aide 
de Dieu, & leur aiïiflance unanime, qu’il 
s’en retourneroit avec fa courte honte ; mais 
qu’il n’avoit pas advancé ce mot unanime , 
eu vain , ny fans propos ; car s’ils n’ont tous 
bonne intelligence enfemble , fans aulcune 
partialité ou divifion, il fera très-malaifé voire 
impoflible que les affaires reuffifTent au defîr 
& contentement de Sa Majeflé , ny à leur 
foulagement ; par ainfi il les prie tous géné- 
ralement , de toute affedion * d’y bien regar- 
der , & rejeder toutes partialitez & paffions , 
fans fe reffentir nullement de ce qui eft in- 
tervenu parmy eulx au dernier fiege de la 
ville , fuivant ceft ancien proverbe : Qui a 
la paix dedans , il ne peult faillir de l'avoir 
dehors. 

CHAPITRE VI. 

Ordre que le Maréchal établit dans la ville 
de Rouen . 

Et pour commencer à mettre la main à 
l’œuvre , il ordonna que toutes les compai- 
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gnies 4 tant de cheval que dé pied, ëflants 
dedans la ville , fe trouvaffént éri bataillé 
apres difner : one partie én la ville „ Pairltre 
en la plaine de Dernetal , pour én Ordonne# 
ainfi qu’il advifera , & femblabléroent #eco- 
gnoiftre de quelles forces il peult faire éftàu 
Et affin qu'ils ne doubtaflêntf dé fon pou- 
voir , encores que par leur courier ils ayeirt 
pu juger ce qui en e/l, quand il le leur fénK 
voya avec les lettres de Sa Majeftê , il ht 
laifla de le faire délivrer au Greffier dé la 
Cour , pour en faire leâure publicque. Mais 
MM. les Prefidents ne le voulurent permet- 
tre, fe liants trop en fon anthorité & cré-* 
dit. Et quand bien il n’e/i auroit poinâ , ils 
ne laifTeront pas de luy porter toute obeil- 
fance , & mettre avec pure fidelité toits fes 
commandements à execution , ne fuft-cé que 
pour le refped de l’efiat de Marefchal dé 
France , duquel il eft qualiffié , & par fon 
grand mérité , par la vertu & aufhorité du- 
quel il a tome puiffance d’en ufer ainfi abfo-* 
lument, fans aultres lettres' itératifs, ny dë‘ 
fécondé juffion , par toutes lès prdVihdeS dtf 
Royaume. Àufîi , qu’ils n*ont pas en&jfeÿ 
perdu la mémoire des valeufëu* aâëi & 
grands devoirs qu’il a faiâs eu fon dernier 
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voyaige en la ville de Dieppe (a) , dernière- 
ment que le feu Roy François le y envoya; 
pour lelquels ils luy demeureront à jamais 
redevables .& très-obligez fervitcurs ; remer- 
ciants très-humblement la Majefté du Roy f 
à prefent régnant , de leur avoir renvoyé 
pour les deffendre contre leurs ennemis ; car 
ils s’afleurent tant de fa valeur , expérience , 
& de toutes les diligences guerrières requifes 
en ung brave Chef d’armée , & Lieutenant 
de Roy dont iLeft orné * qu’ils n’auront au- 
cun mal. Telle fuft la parolle que porta le 
Prefident Lalmant , qui fuft confirmée avec 
une merveilleufe congratulation & applaudil- 
fement de toute l’afliftance. 

Donques , fuyvant cette ordonnance , la 
monftre generale fe fift à l’après difnée , où 
il fe trouva tant de foldats de toutes qualitez 
& meftiers , que c’eftoit une chofe efmerveil- 
Jable : car tel n’avoit jamais porté les armes , 
qui en vouluft eftre. Et ne fault demander fi la 
joye fuft grande & univerfelle ; car ils n’en 
avoient jamais veu une pareille , tant en la 
ville qu’aux champs , avec un grand bruit de- 
fefperé d’harquebuzades , trompettes , tam- 
bours , qui eftoit renforcé par l’artillerie des 
(a) En 1560.. ( Voyez le Chapitre XII du Livre V 1 IÎ 
de ces Mémoires.) 

deux 
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deux galeres que M. le Conneftable avoit 
ordonné, après le fiege, de demeurer à Rouan j 
car toutes les compaignies de gens de cheval 
& de pied n’y euflent ofé faillir encores que 
celle des gendarmes de. M» de Villebon IV 
prefentaft là à contre-cueür , ,n’y eftant leur 
Gapitainne en chef } les aultres membres » 
Lieutenants, Enfcignfc & Guydon y compar 
lurent} & la faifoit bon veoir en bataille, en 
.une prairie , eftant braves Gentilhommes , 
bien armez , & montez fur grands chevaulx 
la plufpart. 

CHAPÎfRE ViL 

< - i ■ i 

l'Amiral de Coligày ti'ofe rien entreprendre fut 
la ville dé Rouen . 11 - - 

M • le Marèschal les vifita de bien près,& 
tout le long de leur bataille ; qui lés loua 
grandement de leurs accortes façons & braves 
équippaiges ; leur recommandant l’honneur 
du fervice du Roy , quand l’occafion s’y 
offrira. Qui tous refpondirént , qu’ils mour- 
ront à fes pieds , & luy feront paroiftre léur 
afledion & devoir audid fervice j & que 
foubs ung plus valeureux Lieutenant de Roy 
ne fçauroientrils combatre & mourir. Il lift 
femblable faveur à toutes les aultres com-^ 
Tome XXXlI. G 
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paignies , que royales , que de la ville. Et 
cela faid , il commanda , à Ton trompette , 
de fonner la retraite , affin que chacun fe 
retirait. Nous fuîmes en ce paiïe-temps » 
Environ trois heures j puis entrafmes en la 
ville , cm ce qu’il y avoit de compagnies 
fuit femblablement licencié. Ainli M, le 
Marefchal fe retira très-contant , de veoir 
de telles forces avec fi ardentes affedions. 

Cependant celle monltre apporta un grand 
advancement au fervice du Roy ; car l’Ad- 
miral ayant eu advis de la venue de M. le 
Marefchal à Rouan , & de fa diligence de 
tel amas de forces , changea tout auflfnoft 
de delfeiug & lailTant l’entreprife de Rouan , 
s’en alla au ; Havre-de -grâce , trouver le 
Comte de Varvic & les Anglois , pour fe 
prévaloir de quelque aultre invention fur 
une place plus foible , ny commandée d un 
tel chef, la valeur duquel il cognoffoit i| 
y avoit long-temps. De quoy M. le Marefchal 
fut acertioré (a) par des fiens fecrets qu’il 
avoit auprès dudid Admirai, & mefme par 
deux Anglois qui luy eftoient penfionnaires, 
pratique? à Londres durant fon voyaige , de, 
çnnemis mortels de la Religion prétendue» 
Ce que M. le Marefchal communiqua fecre* 
-• (a y Fut iufttuiu - • ■ 
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fêment aux Prefidcnts , Chefs de l’Hoüel 
de ville, & aultres gens d’eftat, qui dévoient 
participer en ce Confeil; dont les delïufdiéls 
furent ravis d’une li extrettie allaigrelTe qu’ils 
voulurent s’elténdre jufques à comrtiandet 
d’en faire des feux de joye par les rues, poiir 
en resjouir üniverfellement le peuple. Mais 
M. le Marefchal le deffendit fort aigrement , 
& commanda de* commuer celle ivrognerie 
en prières publicques 6c procédions (a) ge- 
nerales , 8c qu’il ne falloit pas chanter Je 
triomphe devant la vidoire 5 ne faichant 
fcncore à quoy pouvoient tourner toutes les 
tramés de l’ennetnÿi Ordonnance* à la ve* 
ritéj que tous les grand? eflats de là ville 
eurênt très-agreable j & ’êm furent merveil* 
leufemènt bien édifie* j qui ne fuit toutesfois 
fans les faire rougir tous en general , Préfi* 
dens & autres , de celle trop foudaine légè- 
reté, de ne profondxr pas meurement les 
événements des chofes, en telle & fi peril- 
leufe fluâuation d’aflfairest 

Ainfi fe pafla le mois , faits péur ny fans 
foulcy. Car Mr le Marefchal elloit ordinai- 
rement adverty en toute fidelité * par les 

(a) Cela ne s'aecoi-de pas avec fon godt pour le 
Calvinifme dont Perrénot de Chantonnay & les par- 
tifuis de la tnaifon de Gulfc l’aecufoient. 

G * 
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fufdids apollez, de tout ce que ^ouvoit en- 
treprendre l’enrtèmy. Mais affin que le foldat 
ne devint poultron , & pour le tenir tousjours 
en devoir & cervelle , il faifoit donner fou- 
vent des allarmes, & principalement la nuid. 
Dont advint qu’en ayant fait donner une, par 
cinquante foldats qu’il avoit faid fortir de 
la ville , environ minuid, avec commande- 
ment de s’adrelTer au challeau où fe tenoit 
clos couvert M. de Villebon , fans en 
fortir que bien peu ; ces foldats avec bruid 
d’harquebuzades , commencèrent à crier : 
Efcale ! efcale! rendez-vous, Villebon à V Ad- 
mirai. Ceulx du dedans le mifrent en def- 
fence, avec une contre-batterie, mais fort 
foible & de maulvaife grâce , au prix de 
celle des aflaillants ; & y furent (a) bleffez 
iix du challeau , & pas ung des aultres , qui 
fe retirèrent riants de celle gaillardife fï 
bravement & fans dangier executée. 

(a) Cette plaifanterie pour exciter la vigilance d u * 
Seigneur de Villebon fut férieufe , puifqu’il y eut du 
fang répandu ; 8c on ne doit point être furpris que 
l'événement & la fuite qu’il eut ayent irrité Villebon. 
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CHAPITRE VIII. 


Avis donné par le Maréchal au Sieur de 
Villebon. Le Maréchal fe rend maître de 
Tancarville. 


Le matin, M. de Villebon vint trouver M. 
le Marefchal , pour luy donner advis de ce 
qui s’effoit pairé Ja nuid ; & qu’il y avoit 
fans doubte des trouppes de l’Admirat en 
campaigne ; & qu’il elloit neceflaire d’y 
prandre garde ; car les foldats avoient pro- 
nonce ces inefmes parolles : Rends - toy , 
Villebon, à V Admirai* Alors M. le Marefchal 
en riant , appelle le Capitainne Saintc-Cou- 
lombe , difant à M. de Villebon : « Voilà 
» l’Admiral qui vous a fortuné de vous ren- 
» dre; & le devez bien remercier; car il- 
» eft caufe que vous commencez à vous 
» acquider de voltre devoir, veu que depuis 
» que je fuis en ceftc ville , vous n’efles venu 
» recevoir de moy , comme vous y elles 
» tenu, les commandements de Sa Majcftc, 
» ny conférer de chofe quelconque qui tou- 
» che fon fervice , aux affaires urgentes qui 
» fe prefentent : & croyez que fauf le ref- 
» ped de la parante qui efl entre vous «St 
» moy , je vous eulîe bien faid exercer vollre 

G 3 
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» charge , & praticquer mon authorité. Et 
» pouvez vous retirer avec vos faulx adver-» 
y tiffements ; car je vous ay faict donner celle 
» faulfe allarme , pour vous refveiller desr 
» vaines & folles préemptions defqueljes 
» vous elles du tout çnyvrç m, Aihft s’en 
retourna confus cepovre Gouverneur , avec 
fa courte honte : & fe rendit , cependant x 
plus fubjed à fou devoir , de venir tous les 
piatins au logis de M. le Marefchal , quj 
luy communiquoit toutes.les lettres que Leurs 
Majeftés luy eferivoient, & généralement de 
toutes les affaires. De quoy tous les princi- 
paulx, & communs de la ville x furent infi- 
niment resjouis , prévoyants bien que à la 
longue, celle divifion & froideur,, entre 
ces deux grands , leur pourrôit apporter 
■beaucoup d’en nu y , & peuk - effre , totale 
ruine. 

Or , M. le Marefchal fe fefehant de de- 
meurer fi long- temps oifif 8c inutile au fervice 
du Roy, fift entreprife fur Tancarville, plus, 
pour attirer l’Admiraf à la deffence de la^ 
place, que pour l’importance d’icelle. Et 
en moins de deux jours fift fortir fix canons.^ 
8c deux grandes coulevrines , avec tout l’at- 
tirail de pionniers, chevaulx 8c aultres chofes; 
rcceflaires , pour tirer quatre mille coups 3 
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n’eftant fon armée, pour le plus, que de 
quatre mille hommçs, que de cheval, que 
de pied ; car il en falloir laitier à Rouan , 
où il eftablit M. d’Efpinay fon gendre, fon 
Lieutenant , avec remonflrance de fe com- 
porter avecques M. de Villebon en toute 
modeftie & refpeâ ; ce qu’il exécuta fort 
dextrement ; & fi bien, que par fon abfence 
il n'y furvint aulcun trouble ny remuement. 

Marchants doncques en campaigne avec 
ce camp volant , nous arrivafmes au troi- 
Cefine jour devant Tancarville (<a ). Mais 

( a ) Caftelnau Mauviffiere parle de cette expédition 
dans fes Mémoires en ces termes : 

« Comme je paffois au pays de Caux avec ledit re- 
» giment de Lanfquenets & près d’un chaftcau appellé 
» Tancarville, que tenoient les Anglois fur la rivière 
» de Seine, ils eurent quelque épouvante, croyant que 
» ce fût toute l’armée du Roi, dont je leur fis courir le 
» bruit, & auffi-toft loger lâ auprès & au village dudit 
» Tancarville, les Lanfquenets; qui fut caufe de faire 
0 parlementer ceux du château , ce que je mandai in— 
» continent au Comte Rhingrave, qui étoit i Monti- 
b villiers; lequel partit â l’heure même , pour voir cette 
b ccmpofition , avec fon régiment : le Maréchal de 
» Vieilleville partit auffi au même temps de Rouen ^ 
b & le jour même qu’ils arrivèrent , la place fut rendue 
» des François Sc Anglois qui eftoient dedans. Tome P,, 
Liv. 4 , Chap. j. 
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ceulx de dedaiis faichants M. le Marefchal 
y eftre en perfonne, & advertis, au double 
faqlfemenç, de nos forces St artillerie, prin-* 

M. le Laboureur dans fes additions aux Mémoires da 
Caftclnau rapporte une lettre que le Maréchal de Vieil- 
levtlle & M. de Villebon écrivirent conjointement à 
la Reine Catherine de Médias , fur le projet qu’ils 
avoient fopné d’attaquer Tançarville, Elle étoit con- 
çue en ces termes : • 

» Madame, eftant, pin» Viellleville , arrivé en ce 
» lieu , nous avons regardé enfe.nble ce qui nous eft 
u befoin pour l’exécution de l’entreprUfe du château 
» de Tancarville. Et quant à l’artillerie, nops en en- 
» voyons l’état à Votre Alajefté : quant aux gens de 
» guerre, il y a dix huit Enseignes de François, com- 
» prenant celles des Capitaines Sainte - Colombe Se 
» la Earre, defquelles, moi Vieilleville, pourray faire 
» la revue, & en réduire une partie: mais Votre Ma-. 
» jefté fçait qu’il faut de l’argent pour les licentier, Se 
» feuablablement pour entretenir colles dont on veut 
» fe fervir ; qui nous fait vous fnpplier très-humble- 
» nient, Madame , d’y vouloir donner ordre ; car fi nous 
» fournies fecourus diligemment , nous efpçrons faire 
» quelque chofe de hon.. 

» Nous ne parlons point auflî à Votredite Majefté 
b de chevaux pour mener l'artillerie', parce que, moi 
b Villebon, v pourra y donner ordre, en envoyant 
b quelque pou d’argent , qui fera pour éviter la dépenfe. 
» d’en faire venir de plus loin , & pour accélérer les 
» choie, efquelles généralement Votre Majefté ne peut 
y> être fervie félon fon intention, fi l’oj» p’eft feçoutft 
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drent de telle frayeur l’efpavente , qfÜls 
fe retirèrent tous la nuiét devant le jour de 
noftre arrivée, & abandonnèrent la place; 
ravilTants & emportants tout ce qui eftoit 
dedans , horfmis ce qu’ils ne peurent traîner. 
De quoy M. le Marefchal fuit autant falché, 
que esbahy d’une fi honteufe poultronniçeifi). 
Mais adverty de la qualité de tels foldats , 
qui n’eftoient que gens incogneus & eflran- 
giers , il ne le trouva plus eftrange. 

CHAPITRE IX. 

Le Maréchal confie aux habitans de Tancar - 
ville le foin de garder leur ville . 

Estant dedans Tancarville , il trouva les 
habitants fort defolez , & appouyris ; & ne 

» d’argent à nrefure que la dépenfe fc picfentera. Ma- 
•> dame, nous prions le Créateur de vous donner ca 
» très -bonne & parfaire fanté, très -longue vie. De 
Rouen , ce 29 Décembre ifâu. 

Vos très-humbles & très-obéiffants 
Sujets & Serviteurs. 

V IEILLEVILLE, d’EsTOUTEVILLE. 

La date de cette lettre prouve que le Marefchal 
de Vieilleville était arrivé à Rouen lur la fin de l’an- 
née if 6 i. 

(a) Lâcheté, 
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pe^ jamais fçavoir le nom de celluy qui 
y commandoit. Mais il luy full'refpondu , 
qu’ils commandoient à tour de roollè , huiét 
jours durant chacun ; & qu’ils ne pouvoient 
eftre en plus grand nombre que de quatre 
cents, defquels lefdiâs habitants ne fçavoient 
ny les noms ny le pays : bien avoient-ils 
oppinion , attendu leur langaige , qu’ils ef- 
toient de Languedoc & Limoufin , que le 
Prince de Condé , & l’ Admirai y avoient 
laiflez, à leur retour du Havre-de-grace & 
de Dieppe. 

Et leur demandant , M. le Marefchal* 
pourquoy , veu ce petit nombre , ils ne les 
avoient combattus , tuez ou jeâez dehors : 
qui refpondirent ; que tous les grands de la 
ville, Juges & aultres ai fez , avoient depuis 
long-temps abandonné la ville , & emporté 
tous leurs moyens ; & n’y eftoit demeuré 
que les povres qu’il voyoit. Qui fuit caufe,, 
qu’ayant mis en leur garde la place , il s’en 
revint à Rouan. Mais avant partir , il fift 
publiquement crier ; que chacun eufl. à payer 
fon hofte : ce qui fuil à leur contentement 
exécuté. Et n’y laifla aulcune garnifon , pour 
les foulaiger davantaige ; avec exprès com- 
mandement, de le tenir adverty de ceux qui 
fe prefenteroient , 8c y feroient entreprife. 
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aflFm de les fecourir. Ce qu’ils luy promirent; 
& en firent ferment de fidelité, qu’il print 
par ade fort authentique j qui ne fuit fans le 
remercier , en toute humilité » d’un fi gra- 
cieulx traitement , .& très - charitable cour- 
toifie, qui fiil revenir bientort les aultre* 
habitait? qui s’eftoient réfugiez aux villes 
voifines. Dequoy la ville fuft bientoft ren- 
forcée , vivants en l’alïeurance de la protec- 
tion de M. le Marefchal. 

Aîais eftant , M. le Marefchal adverty que 
tous les eflats de Rouan fe preparoient pour 
Juy faire une brave entrée, en resjouiflTance 
de là reddition de . Tancarville , qui leur 
efioit fort dommageable , à caufe des courfes 
que faifoient ces eftrangiers inceflamment 
par les villaiges & grands chemyns , dont 
leurs commerces & traffics eftoient merveil- 
leufement troublez ; il fift telle diligence 
avec fa cavallerie , laUTant le relie de l’année 
derrière , qu’il fe prefenta ung Dimanche à 
cinq heures du matin aux portes de la ville. 
Tous les habitants de laquelle , en general , 
en furent eftrangement esbahys ; jugeants 
bien par ce traiél qu’il n’avoit pas l’affedion 
ny le cueur tendu à la gloire & ambition. 
Audi , n’y avoit-il Seigneur en France , à 
qui plus, defpleulfent telles vanités & applau- 
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diflements populaires. Et fur la demande que 
luy firent à fon arrivée, les Prefidents & aul- 
tres des principaulx ; pourquoy il n’avoit 
voulu recevoir ceft honneur auquel tous les 
eftats de la ville , petits & grands , povres 
& riches, s’eftoient fi cordialement fubmys 
& accordez, & pour une viétoire tant figna- 
lée , qui leur redondoit à ung merveilleux 
advantaige & prouffiâ ; il refpondit : qu il 
falloic attribuer toute L'keureufe yffue de cejlc 
prife à Dieu feul ; car elle ejloit plus divine 
qne humaine ; d’aultant, qu’après avoir bien 
recogneus la place , il trouva que la garnifor» 
de dedans, fi Dieu ne. leur euft ofté l’en- 
tendement & refroidy le cueur de recourût 
au fecours, pouvoit endurer le fiege contre 
dix mille hommes, plus de deux mois ; & 
cependant fi l’ Admirai euft dreiïe quelque 
entreprife, il les euft tous ruynez. Ce qui 
fuft trouvé fort bon , & merveilleufement; 
Chreftien ; & le rendit admirable , celle ref- 
ponce, à toute l’alïiftance & à tout le relie, 
de la ville, de toutes qualités, quand elle 
fuft publiée. 

Ainfi fe pafta ung rnoys entier , fans al- 
larme de l’ennemy, ny feule nouvelle, qu’il 
fift aulcune entreprife j de forte que nous vi- 
vions en toute feureté, & s’entrefeftoyoit-on, 
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à tour de roole & à l’envi. Mais parmy ces 
bonnes cheres , il furvint un malheureux 
defaftre qui mift la ville en un trouble de- 
fefperé , 8c très-perilleux dangier ; car l’Ad- 
iniral s’en cuyda (a) prévaloir. Mais la chofe 
fufl de fi courte durée , par la providence 
de M. le Marefchal , qu’elle print fin pluftoft 
que tous les projeds de l’ennemy eu fient eflé 
bien commencez : & fe pafla , ceft inconvé- 
nient, comme il s’enfuiâ. 

CHAPITRE X. 


Origine de la querelle de M. de Villebon , 
avec le Maréchal de ' Vieilleville . 


XJ N <î nommé Boysgiraud, Greffier du bail— 
liaige de Rouan , homme fort riche & de 
grands moyens , à caufe defquels il avoit 
beaucoup d’authorité & de commandements 
en la ville durant le fiege, car il eftoit de 
la Religion prétendue ; mais la ville prife, 
il fe jeda dans la galere du Comte de Mont- 
gommery, & fe faulva avec luy. 

Et eftant efpuyfé d’argent; au bout de 
quelque terres , il entreprint de venir à 
Rouan en habit deguifé quérir quatre mille 
efcus en or, ou environ qu’il avoit enterre* 


* ( a ) S’en faillit. 
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üu jardin de fa maifon : & s’accoftant de l*uii • 
des Capitainnes des galeres füfdites, il lujf 
donna, moyennant cent efcus, entrée fort 
allurée en la ville, avec l’efquif de fa galere, 

& fort fecretement , & print fon trefor que 
perfonne n’avoit découvert. Et ayant le fuf* 
dit Capitainne, touché la fournie accordée# 
il le laiflTa en la garde de Dieu , avec pro-» 
mefle de le faire repalfer la riviere en là 
même feureté , quand il le voudrait* 

Mais Boysgiraud tetourna encore le len* 
demain à Rouan, à fa ruyne ; car il fut dcf- 
ccmvért par un Clerc qui avoit aultrefois 
fuivy fon greffe , & en vint advenir M. de 
Villebon , qui envoya incontinant après # . 
lefquels le trouvèrent à cent paâ de l«t porte 
du pont de Seine , prefl â entrer en galere # 

& palTer l’eau : mais les foldats le faezirent # 

& le menèrent au chafleau, où eftant , il 
fuit defarmé de fes armes d’or, & remené 
par les mefmes foldats au mefme lieu, où 
ils l’avoient trouvé , avec commandement 
exprès de le tuer. Ce qu’ils firent : & l’ayant 
defpouillé entièrement de tous fes habits , 
jufques aux fouliers, le laifTeijem tout nud 
fur le pavé , où il fut le relie de ce jour-là , 
& le lendemain jufques à quatre heure» 
après midy , eflendu fur les reins , avec telle 


Digitizgd by Google 


du Maréchal de Vieilleville. ïïi 
inhumanité , que perfonne ne s’ingéra de 
l’enterrer, craignants d’offenfer le Gouver- 
neur } d’aultant qu’ils fçavoient bien que ce 
coup s’efioit fait par fon commandement, 
& femblablement par defdaing de fa Re-* 
ligion. 

M. le Marefchal adverty de ceAe cruauté, 
envoya fa garde au lieu où efloit le corps , 
avec commandement de donner baAonnades 
aux habitants des maifons voifines, & de 
les contraindre de l’enterrer incontinant. Ce 
qui fuft fort promptement exécuté ; où aflîf- 
terent tous les bourgeois de la rue, hommes 
8c femmes , à leur grand crevecueur : car 
les foldats qui fçavoient toute l’hiAoire , leur 
reprochoient que fi on ne l’euA volé au chaf- 
teau de quatre ou cinq mille efcus , il avoit 
bien de quoy fe faire bien honorablement 
enterrer ; & que M. le Marefchal ne s’en 
vouloit pas taire ; mais qu’il falloir fçavoir 
qu’efioit devenu ceA argent , pour le mettre 
entre les mains du Receveur de la ville , 
comme appartenant au Roy; avec une infinité 
d’aultres propos , que foldats en colere peu- 
vent jeder à la volée , fans en confiderer la 
confequence. 

Cependant, ces parolles intimidèrent M* 
de Villebon jufques au fond de fon cueur ; 
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& envoya un Confeiller de la Cour , nommé 
Lonpan (a), qui çftoit fa créature, & toute 1 
fon adrefTe en tout ce corps de Parlement/ 
devers M. le Marefchal , pour fentir de lu/ 
tout de loing, ce qu’il avoit en fantaifie, 
& fa délibération fur l’argent de Boyfgi- 1 
taud. 

.. Luy arrivé à Saint Ouan , accoVnpaigné 
de fix aultres Confeillers , veftus en fobbes 
longues de damas , de fatin picqué & dei 
taffetas , il commencea à parler air.fi : 

CHAPITRE XI. 

*■ 

Reproches faits par le Maréchal à un Magif- 
trat qui voulait jufiifier M. de Villebon. 

■* M onseîûneur , M. de Villebon efl: 
» extrêmement marry de ce qui efl arrivé 
» en la perfonne du Greffier Boyfgiraud ; 
» & s’il en euft elle adverty une heure pluf- 
» tofl , il y euft donné tel ordre , que les 
» chofes ne fuff'ent ainfi advenues; mais , 
» Dieu foit loué , que vous y avez donne 
)> l’ordre qui y eftoit requis ». 

(a) Robert Raoulin , Sieur de Long- Paon : le La- 
boureur en parle favorablemeut dans fes- additions aux 
Mémoires de Caftelnau , Tome 1 , p. 841. 

Va l 


Digitized b 



eu Maréchal de Vieilleville. 113 

Va ! dift M. le Marefchal ; ta es ung 
mcfckant paillard (a) ; car il rfy en a poinâ 
eu d'aultre qui l'aiâ faiâ tuer que toy , eflant 
Jon fécond heritier compte tu es ; mefme que 
lé Clerc y l'accuj'afeur , ejl ton dotfieflique : 
mais afj'eure-toy , que fi je fujfe aujfi bien 
venu icy pour la juflice comme je ne le J'uis 
que pour les armes , il n'y a Cour de Par- 
lement y Bailliaige ny aultre jurijdiâion en 
ce fie ville' y à qui je ne fijje J'entir la trop 
grande inhumanité d'avoir laijfé un corps 
mort tout nud , quafi trois jours & trois 
nui 3. s fur le pavé , jufques à tôlier er que les 
chiens pijfajjcnt deffus y & en faire rifée . 
Ofie - toy de devant moy ; aultrement je te 
fafcheray ; car mes yeux s'ojfcncent de regar- 
der les mefchants. Ce Confeiller fanglottant, 
& crevant d’une telle & fi imperieufe ref- 
ponce , fans refpeâ de fa qualité , ny de' 
fa compaignie avec tous leurs habits , va 
dire : 

Ah Monfieur! aye^refpeâ au moins y s'il 
vous plai fl y que nous fommes tous du corps de 
la fouveraine Cour de ce fie province où vous 
efies tant honoré ; & rrtoy , oultre ce y pen ■»- 
fionnaire de la Royne Mere. Sur quoy M. le 

(a) Quand l'Abbé’ 1« Laboureur a fait fon éloge # 
il n’avoit pas ces Mémoires fout les yeux. 

Tome XXXII. H 
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Marefchal refpond ; qu’il n’ignoroit rien de 
tout cela , & qu’il eftoit grand protedeur de 
fes affaires en Normandie : mais il luy com- 
manda , cependant, de defloger, aultrement 
qu’il le feroit jeder par les feneftres : qui 
fe retira pleurant , & defefperant d’une fi 
cruelle refponce ; & s’en alla au chafteau , 
remplir l’ame de Villebon de toute trifteffe 
& mélancolie ; mais il n’oublia , par grande 
malice, pour l’animer contre M. le Maref- 
chal , de Paffeurer qu’il avoit did , qu’il eftoit 
indigne de fa charge ; & que fi le Roy fai- 
foit fon devoir (a) , il en pourvoiroit ung * 
aultre. •" 

M. de Villebon irrité de ce rapport (b), 
qu’il tint pour véritable attendu la qualité 

(a) Si le récit de Vincent Carloix eft exaét, la 
calomnie étoit atroce; & le Seigneur de Long -Paon 
auroit mérité une rigoureufe punition. 

( b ) Brantôme dit que M. de Villebon étoit fort 
Catholique &■ fcditicux ; mais vieux & ancien bon Capital - 
ne ; 6* qui avait été eflimé tel aux temps des guerres étran- 
gères; aujji t appeüoit-on , ajoute-t-il , le Capitaine boute- 
feu : fi , que l’on difoit depuis qu'il avoit fi bien appris 6* 
accouflumé à eflre boute-feu de ce temps-là , qu'il ne s’en 
pût défi accoutumer ; & pour ce, mettoit en tête des Catho- 
K liques de faire toujours quelques infolences. 

Le meme Auteur raconte enfuite la querelle qu’il 
eut avec le Maréchal de Vieilleville; & fon récit, a 
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du faülx rapporteur , défifta d’aller au logis 
de M. le Marefchal cinq ou fix jours, pour 
la conférence des affaires, à l’accouftumée. 
Toutcsfois confeillé , & preffé par les Pre- 
lidents , & fes principaux amis , de continuer 
ce devoir , il fe trouva à la grande Eglife 
Noftre-Dame, ung Dimanche matin, où eiloit 
M. le Marefchal. : .& là fe faluerent , & à 
l’iffue de la graude Meffe , M. le Marefchal 
le mena difner avec luy , & toute fa fuide 
qui efloit grande , y eflant les trois mem- 
bres de fa compaignie, Lieutenant:, Enfeigne 
& Guydon fes neveux, 8c ciiiq ou fix de fes 
hommes d’armes. 

. CHAPITRE XII. 

*»•/•* * * * ... 

Qué relie entre M, de Villebon. & M. le 
Maréchal de Vieilleville. 

Mai s le difner finy, M. de Villebon en 
fe levant de table , commence à fe plaindre 
de la mâuVaife ûppinion que l’on avoit de 
luy touchant Boifgiraud. Sur quoy M. le 
Marefchal, demeurant affis, le pria de mettre 
ce propos foubs le pied , comme de chofe 
faifte, à laquelle l’on ne pouvoit plus mettr® 

quelques circonftances près, dont il ne parle point, 
•A conforme à celui de l’Auteur de ces Mémoires. 

H a 
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de remede. Mais M. de Villebon replicquo 
en ces mefmes termes : Comment vertu Dieui 
on a diâ que je ne Juis pat digne de ma charge y 
& que le Roy me la devroit ofler. Je maintiens 
en cejle compaignie , que tous ceulx qui Vont 
diâ , en ont menty parla gorge; & qu'il n'y 
a Lieutenant de Roy en France qui fa.ffe 
mieulx Jon devoir que moy. 

M. le Marefchal entrant, fur celle indis- 
crète parole, en une très-furieufe colere, fe 
leve, & le pouffe fi roidde, que fans la 
table , il fuit tombé par terre ; luy difant , 
qu’il allait voiAir fes dtfmcnteries (a) ailleurs» 
M. Villebon meét la main, à l’efpée, M. le 
Marefchal à la fienne. Mais ce fuit bientoft 
faidj car du premier coup qu v it tira (3), 
la main de M. Villebon, avec environ demy 
pied de l’os du bras , tomba par terre , & 
l’efpée quant & quant. 

Ce que voyant le Marefchal , he vouluft 
redoubler ; aufli , que le bleffé tomba comme 
mort de ce coup. Ses neveux & toute leur 
fùiéle ne firent mine quelconque de combat- 
tre, non pas feulement de tirer l’efpée, car* 
comme faiges ils veirent bien que la partie 
n’eftoit pas efgale; mais voulurent prendre 
la main pour l’emporter. Ce qui ne leur 

(a) démentis. 
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fufl par permis par M. le Marefchal, alléguant 
qu’elle demcureroit pour tefmoignage de Ton 
honneur ; car il maintenoit qu’elle avoit 
fouillé en fa barbe : ce que non , toutes- 
fois. Mais il propofoit cela , pour luÿ fervir 
de juftification devant le Roy & tous les 
Princes, qui euffent tous jugé qu’il avoit eu 
très jufle occafion d’en ufer ainfi , 8c que ce 
malheur luy avoit efté inévitable. 

Cependant M. de Villebon fut mené par 
fes neveux en fon chafteau, quafi porté; car 
ayant perdu beaucoup de fang , il devint fort 
foibie. Mais fes condudeurs , parmy les rues, 
defefperez , & ceft oultraige difoient tout 
hault, eftre advenu à M. leur Gouverneur, 
pour eftre enneitiy des Huguenots ; & que 
c’eft à ce coup qu’ils doibvent faire cognoif- 
tre au Roy , s’ils font vrais Catholiques , 
bons fubjeds, fidelles ferviteurs de Sa Majefté , 
8c zélateurs de leur religion ; incitants tout le 
monde à prandre les armes, & venir mourir 
avecques eulx pour aller enfoncer l’abbaye 
de St. Ouan , & y brufler ce mefchant Maref- 
chal avec toute fa fuide. 
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CHAPITRE' XIII. 

Le peuple prend les armes , & fe fouleve contre 
le Maréchal. 

Ces parolles , avec ce piteux fpeftacle , 
animèrent de telle furie le peuple , qu’en 
moins de deux heures toute la ville fut en 
armes ; & marchant la compaignie de M. de 
Villcbon, conduire des trois membres , Lieu- 
tenant , Enfeigne & Guydon , & cornettes 
dcfployées , avec les compaignies populaires ; 
fe vindrent prefenter en bataille en la grande 
place de St. Ouan. Mais M. le Marefchal, 
comme brave & expérimenté guerrier, n’a- 
voit pas failly d’envoyer M. le Marquis d’Ef- 
pinay Ion gendre, fe faezir, tout incontinant 
après le coup, d’une porte de la ville qui efl: 
derrière & joignant ladiéle abbaye , nommée 
Rougemare. Ce qu’il tirt en toute diligence , 
avec nombre de nobleffe. Et commanda fem- 
blablcment à M. de Thevalle fon neveu, de 
barrer toutes les portes de l’Eglife , car com- 
munément on entre des Eglifes dedans les 
logis des abbez j & y tenirun corps-de-garde 
bien renforcé , & y coucher avec Ta trouppc. 
Et n’avoit auffi oublié , M. le Marefchal , de 
depçfcher tout à l’inftant ung Gentil-homme 
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très-advifé devers le Comte Ringraff, campé 
à douze lieues de Rouan avec huid Enfeignes 
ou cornettes de Reithres , & ung régiment de 
Lanfquenets , l’advertir de ce qui s’efloit paiïe 
entre luy & Villebon. Et peult-on croire , 
que fans ces trois bons advis il eftoit en dan- 
gier de courir une fort dangereufe fortune , 
ou d’une grandiflime honte, ou d’une très- 
cruelle mort , comme il fe verra cy*après. 

En fomme , nous fufmes affiegez. Et le 
premier qui s’eflorcea de rompre les portes 
de 1’ Eglife & y planter des corps- de-gardes , 
fut le capitaine Grezieu qui eftoit des hwid 
compaignies royalles ; mais il fut vivement 
repoufle par M. de Thevalle ; car par les 
vitres de l’Eglife, de quoy il ne fe doubtoit 
pas, il ei> fut tué environ trente; qui leur 
lift laiffer leur entreprife des portes. Mais ils 
Gamperent toujours là devant à la faveur de 
leurs barrières. 

Le capitàinne de Ste. Coulombe, qui eftoit 
monté aux tours de l’Eglife qui fervent, de 
clochiers , faid tirer par fa garde fur la com- 
pagnie de gendarmes , li dru & de telle furie , 
qu’il les lift bientoft rompre leurs rancs., & fe 
retirer foubs la faveur des maifons., 

M. le Marefchalqui tenoit fon logis, faid 
percer la muraille du jeu de paulme des 

H * 
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Moynes , qui refpond fur la rue , & fe jeéte 
à l’improvjftç fur deux compaignies de ville , 
ellants là en garde , & les efcannoncha fi bien , 
y eûant en perfonne , qu’il en demeura vingt- 
cinq ou trente fur le pavé. 

Un Capitainne de la ville, nommé Bau- 
drimare , s’advançea avec une grande trouppe 
de popula(Te pour enfoncer la porte de Rou- 
gemare. Mais M. le Marquis d’Efpinay , 
arjverty de leur entreprife , defcendit le long 
de la muraille , & les fuiprend par derrière 
comme ils combattoient à la porte , avec 
harquebuzades , cris & injures , & les esbourra 
fi bien , qu’il en fuit tué plus de cinquante , 
& entre aultres leur Capitainne ; defquels M. 
le Marquis fift jeéler le corps dedans les folTez 
par-defiTus les murailles. 

CHAPITRE XIV. 

Le Maréchal fe met en défenfe & dijfipe la. 
populace révoltée . 

N o u s fufmes en ce pafTe-temps , depuis 
le (a) cop ) qui fuit le dimanche environ 
midy , jufques fur les quatre heures du matin , 
jour & nuict au combat ; car il n’y avoit ame 
vivante en la ville , jufques aux femmes, qui 
(a) Coup. > • . • 
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ne fifl quelque effort contre nous, penfants 
que nous fuflions Huguenots , & tourmen- 
toient fort tous les ferviteurs & trains des 
gentils-hommes de la fuide de M. le Maref- 
chal , qui eftoient logez en la ville. 

Mais la chance tourna bientoft à leur grand 
ruine , car les Capitainnes des fept compai- 
gnies royales , dont la huidiefme s’eftoit 
comme nous avons did grandement oubliée , 
par très-bon confeil refolu entre eulx, mar- 
chèrent en bataille avec leurs compaignies , 
le tambour battant, & enfeignes defployées* 
droid à la place de St. Ouan ; faifants courir 
un bruid que s’ils y trouvent encores la com- 
paignie de Villebon , qu’ils la tailleront en 
pièces , & qu’il ne falloit pas ainfx traider ny 
fi peu refpeder ung Marefchal de France , 
eftant le chef de toute la nobleffe & de toutes 
fortes de gens portans les armes en France. 

Menace qui efpouventa fi fort les trois 
neveux & toute leur trouppe, qui avoient 
deija les clefs de toutes les portes de la ville, 
excepté de Rougemare & de celle du Pont- 
de-Seyne , que les Capitainnes des deux 
galeres , nommez Albiffe & Alfonfe, n’avoient 
voulu fouffrir eftre fermée fur eulx , qu’ils fe 
retirèrent quafi au galop , avec un très-grand 
creve-cueur de la prévoyance d’un fi maulvais 
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rebrilfement de leur folle entreprife ; difant 
tout kault, que les vieilles bandes françoifes 
leur avoient faid ung très-mefchant & très- 
perfide tour. 

CHAPITRE XV. 

Les corps de troupes réglées qui efloient répan- 
due} 1 dans la Province , entrent dans la ville 
' de Rouen pour défendre le Mare/ chai. 

C ependant ils ne perdirent couraige, 
& vont courants par les rues , pour animer 
tout le monde à pourfuyvre leur entreprife, 
fourniffants d’armes à ceulx qui n’en avoient 
poind, & vont au Chafteau quérir de l’artille- 
xie pour enfoncer l’Abbaye & la fouldroyer à 
coups de canon , 8c employèrent toute la 
nuid d’entre Lundy 8c Mardy , à dreflêr leur 
cquipaige & attirail d’artillerie : en quoy ils 
fe trouvèrent environ fix mille hommes pour 
Paccompaigner 8c favorifer celle furie. 

Mais quand ils furent advertis queles vieilles 
bandes efloient logées en trois cm quatre rues 
fur toutes les advenues de PAbbaye, & qu'il 
n’y avoit rnaifon de Prefident , Gonfeiller , ny 
d’aultre perfonne de quelque qualité qu’elle 
lu 11 , exempte ; mais bien plus , tous les maif- 
tres prifonniers en leurs maifons , ils fe refroi- 
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dirent merveilleufement ; car leur artillerie 
n’en euft fceu nullement approcher ; d’aultant 
que par les feneftres des maifons, & princi- 
palement par les foufpiraulx des caves , à fleur 
de pave , on les euft tous eftropiez. 

Mais le comble de leur defefpoir fuft , de 
l’armée du RingraflF, qui entra le Mardy fur 
les dix heures du matin, par la porte de M. lo 
Marquis d’Efpinay , avec fix Cornettes de 
piftoliers bien complettes , marchant de telle 
furie par les rues , premier que de venir faluer 
M. le Marefchal , que luy & fa trouppe ter- 
raffent tout ce qu’ils rencontrent de populace , 
de tous aiges & fexes , où les baflonnades ne 
furent pas efpargnées. 

M. de Duilly , fécond gendre de M. le 
Marefchal , & Lieutenant de la compaignie de 
M. de Lorraine , y arriva tout auffitôt , avec 
deux cents chevaulx , eflant lors en garnifon à 
Gifors , qui lift merveilles de bourrafguer 
celle populace. 

A deux heures de-là, M. de Bourry entra 
par lamefme porte , avec fix vingts bons che- 
vaulx ; qui prand des aultres rues , dedans lef- 
quelles il excrcea la mefme furie fans nul ef- 
pargner. v 

M. le Baron de Neubourg entra fur le midy 
du mefme jour par la porte du pont de Sey- 
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ne , avec environ cent chevaulx , qui n’en 
fifl pas moins. De quoy tous les habitants 
s’eftonoient fi fort , qu’ils penfoient eflre fac- 
caigez. 

Ces quatre Seigneurs fe vindrent , après 
avoir joué leurs jeux (a) , prefenter à M. le 
Marefchal , qui les receuft d’une très-grande 
aliaigrelïe, comme parants & feables amys : 
commandant à fon Marefchal des Logis , de 
loger toutes leurs trouppes aux logis des Gen- 
darmes de Villebon , & de fes mefmes ne- 
veux , fans nul excepter , encores qu’ils y 
euffent , & la plufpart de leurs foldats & leurs 
femmes. Quant aux Chefs , il les fill accom- 
moder en l’Abbaye , & très-bien. 

CHAPITRE XVI. 

Fin de la Sédition. 

Toute la nuiâ de ce Mardy l’on n’oybit 
aultre chofe que coches , chariots & bagaiges 
de Gendarmes , qui fe defrobboient à la file 
avec leurs femmes craignant la furie d’un 

( a ) Si c’eft là ce que l’Auteur appelle des jeux , 
ou ne peut fe diflimuler qu’ils approchoicnt plus de 
la Tragédie que de la Farce; en vérité le Peuple eft 
bien malheureux de fe voir ainh la vi&ime des propos 
iticonliderés d’un feul homme. 
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Marefchal de France. Mais au lieu <fufer de 
vindicte ( a ) , il commanda aux Capitainnes 
des vieilles bandes d’aller après fans les nul* 
lement offencer ; mais prandre les clefs de* 
portes , les laiflant librement paffer. 

Toute la populafle , au relie , fe vint jec- 
ter eu la place de S. Ouan , criant mijeri- 
corde & qu’ils avoient efté feduiéts pas les 
neveux de Villebon : & le fuppfioient, les 
genoux en terre , de leur pardonner. Qui fut 
caufe qu’il fortit fur la minuid , pour les af- 
feurer qu’ils n’auroient aulcun mal , ayant . 
oublié toutes leurs folies ; & le leur promet- 
toit-il , fur fon honneur & fur fon ame , leur 
commandant de fe retirer. Ce qu’ils firent en 
louant Dieu, s’offrants de le prier toute leur 
vye pour fa profperité & famé ; & en firent 
publiquement ferment , avec offre de luy 
apporter & rendre leurs armes. 

Telle fut la fin de noftre guerre & de ce 
volaige fiege , fi legerement entrepris; au* 
quel nous ne perdifmes un léul homme , & 
eulx plus de fix vingts , fans y comprendre la 
très -grande honte qu’ils y receurent. Mais 
une populaffe qui ne fceyt que c’efl que dit 
poind d’honneur , n’a pas aüfîï accouftumc 
de rougir pour quelque ignominie qui luy 

(.*) Vengeance. 
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furvienne , & fe contante qu’on luy fafTë 
pardon , qu’elle demande affrontement , com- 
me vous avez veu ; là où le Gentilhomme 
d’honneur creveroit pluftofl que d’y venir , 
craignant que une fi poultronne fubmiffioit 
fuit reprochable à fa pofterité. 

Le lendemain de bon matin , qui efloit :1e 
Mercredy , MM. les Prefidents & la plufpart 
des Confeillers fe vindrent prefenter à la 
porte du logis de M. le Marefchal ; aufquels 
il fuit refpondu par la garde , qu’il leur efloit 
deffendu de les laiffer entrer. Mais fur là 
grande inftance qu’ils en firent , il fuit com- 
mandé de leur ouvrir. Aufquels M. le Ma- 
refchal fit une réprimande affez rigoureufe , 
contenant entre aultres , que fans le refpeét 
qu’il porte à leurs dignitez , y eflant convyé 
comme l’un des Chefs , à caufe de fon eflat , 
de toute la Juflice de la France, il leur fe- 
roit tout prefentement fentir leur nonchal- 
lance (a) ou flupidité , de n’avoir pu faire 

( a ) Cette duretc étonne moins lorfqu’on fe rappelle 
.la reponfe foudroyante attribuée par plufieurs Ecri- 
vains du tems au Connétable de Montmorency. « Vous 
.» êtes plaifants.f difoit-il aux Membres d’une des Cours 
fouveraincs du Royaume) de croire que le Roi ne fa- 
» che pas ce que vous êtes : vous tenez tout de lui j 
» & vous ne ferez rien , fîtàt qu’il -le voudra : allez 
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ceffer ce tumulte populaire , veu leur autho- 
rité & puiffance abfolue. Et fans aultre dif- 
cours , leur commanda de fe retirer incon- 
tinant de fa prefence. 

.. Lors l’un d’entr’eux , nommé Duval , Pa- 
nfien , qui fe fentoit favorifé de M. le Maref- 
chal, print la parolle, & voulut haranguer; 
mais il ne le voulut permettre; & ] U y com- 
manda de fe taire , difant qu’ils luy avoïent 
bien faiét paroiftre qu’ils defiroient fa mort , 
& de toute fa fuide. Toutesfois , puifque * 
par la grande bonté de Dieu , il en e 11 oit 
efehappé , il leur pardonnoit toutes leurs 
mauvaifes conceptions ; leur commandant , 
pour la fécondé fois , de fe retirer : ce qu’ils 
firent , avecques humbles Applications de 
les exeufer s’ils s’eftoient oubliez en ce de- 
voir ; car il ne leur efloit jamais arrive tint* 
tel defaflre , pour auquel donner l’ordre qui 
y cftoit requis & necefiaire , il leur fut im- 
polTible de s’affembler ; & le plus expédient 
qu’ils peurent imaginer en telle combuftion; 
fut de gaigner leurs maifons pour faulver 
leurs vyes , & s’efearter d’une fi grande furie 
populaire. Et fur l’heure , en faveur de celle 

» ignorans, apprendre à parlera votre Maître...». 
Ce font la de ces traits qui caradVérifeat l’esprit , & 
les moeurs d'un Géçte. . • 
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très honnefte & humble remontrance , il com- 
manda à fon Marcfchal des logis de defchar- 
ger leurs maifons de leurs hoftes , & de les 
accommoder incontinant ailleurs. De quoy , 
ils luy firent tous enfcmble à haulte voix ung 
merveilleux remercyement, & fe retirèrent^ 
très-contents : aufii n’eftoient-ils là venus que 
pour obtenir celle grâce ; mais ils différèrent 
d’en parler , le voyant en colere ; de laquelle 
M. le Marefchal les vouluft bien gratiffier , 
eflant bien adverty de leurs intentions ; 
que ce malheur n’eftoit furvenu par leur ma- 
lice , mais plufiofi par pufillanimité , 8c faulte 
de couraige, qui eft très-commune & quaft 
naturelle à toutes per Tonnes de leur robbe & 
qualité. 

CHAPITRE XVII. 

Le Maréchal y après avoir pardonné aux ha - 
bitans , renvoyé les troupes qui étoient 
venues à fon fecours. 

Le Jeudy enfuyvant , M”. du Clergé fe 
prefenterent devant luy avec une requefte 
de femblable fubjed. Car il n’y avoit Cha- 
noine, Bénéficier, ny Juge, qui n’euft des 
hoftes. Aufquels il ufa de pareille courtoifie ; 
& femblablement aux principaux Officiers & 

Bourgeois 
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Bourgeois de l’Hoflel de ville , qui tous' le 
louèrent infiniment d’une fi admirable bonté j 
& de ce qu’il s’exerça contre eulx aulcune 
vindide , veu les grands moyens qu’il en avoit : 
car ils ne pouvoient nyer qu’ils ne l’eufient 
grandement offencé ; mais il leur pardonna 
généralement à tous. 

Toutes chofes ainfi doulcement composes, 
& les feuretez d’une part & d’aultre, avec? 
ferment confirmées ; qui efioient , pour le 
regard de M. le Marefchal , d’oublier tout le 
palTc; & pour le refie de la ville, de toutes 
qualitez , de s’oppofer avec les armes à tou- 
tes mutineries & feditions, & n’y plus jamais 
revenir fur peine de la vye ; M. le Ringraflf 
& MM. de Bourry & du Neubourg, prin- 
drent congé de M. le Marefchal, qui les re- 
mercya de toute affedion de leur bonne, & 
opportune affiftance , demeurant , par ce par- 
lement , toute la ville en general defehargée 
d’une terrible foule & oppreflîon, & principa- 
lement des indignitez dont ufoient les troup- 
pes eflrangieres du RhingraflF, qui elloicnt 
fort débordées. Mais celles des fieurs des 
Bourry & du Neubourg s’y comportèrent 
avec tôute modellie , comme bons patriotes 
& gentilshommes de marque , & fignalez de la 
province de Normandie, & la plufpart voifin* 
Tome XXXII. I 


Digitized by Google 


13° Mémoires 

rie trois ou quatre îieues de la ville. Quant k 
M. de Dtiilly , il quitta la lieutenance rie cent 
hommes d’armes rie M. rie Lorraine, pour 
aflifterM.le Marefchal fou bcau-pere, & ne 
l’abandonna jamais depuis. De quoy , le Duc 
porta un grandiflime regret, mais envain ; car 
il ayma mieulx ellre fans charge ny eftat au- 
près riefon beau*pere, qu’ailleurs avec grands 
grades. 

CHAPITRE XVIII. 

Le Marefchal de B ri (fac a ordre de fe rendre à 
Rouen , pour y commander / mais M. de 
Vieilleville refufe de lui céder le comman- 
dement. 

Or le Roy 8c la Royne fa mere , advertys 
des troubles de Rouan , commandèrent à M. 
le Marefchal rie Briflac de partir incontinant 
avec trois ou quatre cents hommes , pour y 
aller , ignorants le bon ordre que M. le Ma- 
refchal de Vieilleville, par fa providence & 
efmerveillable dextérité , y avoit donné : & 
citant avec fa trouppe, qui eftoit de plus de 
cinq cents chevaulx, à Fleury, l’envoya ad* 
venir de fa venue , rie fa charge, 8c du com- 
mandement rie leurs Majeftés. 

Mais M. le Marefchal de Vieilleville luy 
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defpefcha M. de Duüly 4 pour luy faire bien 
amplement entendre comme toutes chofes • 
eAoient pafTéës ; & qu’il n’efloit befoing qu’il 
y vint avec tant de forces , n’ayant pas déli- 
béré de les laiiïer entrer , d’auhant que tome 
la ville en general avoit elle fi affligée durant 
leldits troubles , & plus quali qu’au dernier 
Fiege ; qu’il eiloit impoflible qu’elle peut! 
fublifler nv paltir davantaige ; & que M. le 
Alarefchal , fori beait-pere , avoit efté con- 
traind , par grande & pitoyable commifera- 
tion, de licentier le Comte Rhingraff & les 
fieurs de Bourry 6c du Neubourg qui l’eiloient 
venus affilier , pour defeharger les povres 
habitants d’une miferable oppreffion : mais 
quant à fa perfonne vingtiefme , il feroir le 
très-bien-venu ; 6c qu’il luy feroit^ung très- 
cordial recueil , en bon voifm , ancien amy 
& vray compaignon ; mais que s’il avoit uug 
pouvoir pour y commander abfolument , il 
pouvoit bien le jeder dedans le feu ; car il 
creveroit plufloll , qu’ame vivante , fi.ft - il 
Prince , excepté du Sang , deuft jouyr du fruid 
de foh labeur ; 6c qu’il eiloit plus raifonnabie 
que l’honneur lüy en demeurai! , qui eiloit 
toute la recompenle qu’il en efperoit pour 
tant de hafa^ds 6c dangiers aufquels il avoit 

expofé fa v) e. Qui fut la creance de M. de 

I 2 
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'Uuilly (a) j de laquelle il s’acquitta fort di- 
gnerhent , fans y rien oublier. 

Laquelle ayant , M« le Marefchal de Brif- 
fac , bien confiderée ; & qu’il cognoiflbit , H 
y avoit long-temps , l’humeur de M. le Ma- 
• refchal de Vieilleville , ayant efté nourris 
toute leur jeur.eire avec le feu Roy Henry 
deuxiefmc encorcs*Daulphin , tous deux An- 
gevins , & leurs maifons voifines de fept ou 
huid lieues pour le plus j aufTi , qu’au lieu 
d’eftaindre & amortir les troubles , il les euft 
peu ralumer & attifer davantaigej il dift à M. 
de Duilly , que fans l’extreme defir qu’il avoit 
de vcoir JM. le Marefchal fon beau-pere , il 
s’en retourneroit de ce pas retrouver Leurs 
JVÎajeftez , & leur rendre fa charge : mais 
qu’il partiroit le matin pour aller à Rouan , 
& veoir ce miracle , comme il a elle poflible 
que fondid beau-pere aid peu efehapper la 
mort, ayant à demy tué & rendu eftropiat (b) 

(a) Le refus du Maréchal de Vieilleville n’a rièn 
d’étrange en raifon de cet efprit d’indépendance que 
nourritToient les troubles. Tel ctoit le malheur des 
tons qu’on bravoit impunément l’autorité Royale. Les 
Mémoires de Tavanncs nous ont fourni plus d’un trait 
de ce genre ; & dans ceux qui fuivreut, nous en- re- 
trouverons de femblables. , ' 

( b ) Eftropié. . 
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le Gouverneur d’une ville , la plus grande & 
peuplée de France après Paris , où il y a plus 
de 30 mille hommes portants armes , fuivants 
les guerres de tout temps , par mer & par 
terre ; & qu’il fe peult bien vanter que de 
deux cents ans il il ne s’çft donné un fi bazar- 
deux ny defefperé coup d’efpée en toute la 
France ; & fault bien dire que quelque bon 
Ange l’affidé , & aceompaigne fes aélions , 
puifqu’it 11’y a perdu la vie , voire une dou- 
zaine s’il les eull eues; mefme , que Villebon 
cil le chef du nom & des armes d’Elloute- 
villc , la première & plus illuflre & ancienne 
race de toute la Normandie. Et fur l’heure 
il licencia toutes fes trouppes , retenant feu- 
lement vingt Gentilshommes d& fes plus fa- 
voris ; leur commandant de fe tenir prells 
pour partir au plus matin, 

CHAPITRE XIX. 

Maréchal de Brijfac vient à \ Rouen 
accompagné de vingt Gentilshommes . 

M . de Duildy defloge tout en l’inflanr , 
très-aife de cette refolution , peur en ad ver tir 
M. le Marefchal fon heau-perc , qui ordonne 
incontinant pour la réception de M. le Ma- 
refchal de Brifîac , & pour fon logis qui fut 

l 5 
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en la mefme Abbaye ; audevant duquel i! 
envoya M. le Marquis d’Efpinay, 5c toute la 
Noblefle qui le fuivoiti qui edoit belle & 
grande ; oultre ce , la compaignie des cent 
harquebuziers à cheval du Capitainne la 
Barre , 8c toutes les compaignies des vieilles 
bandes , depuis la porte par laquelle il entra , 
en bataille des deux codés des rues , juf- 
ques à S. Ouan fon logis ; qui n’efpnrgnerent 
pas les harquebuzades j l’attendant M. le Ma- 
xefchal de Viei lie ville à la porte j où ils s’en-^ 
trebraderent & carederent d’une très-grande 
& indicible affedion. 

Le lendemain , MM. de la Cour de Parle-» 
pie.it, par advis de M. le Marefchal , vin-*- 
drent bien-veigner celluy de Briffac à Saind- 
Ouan j & ne voulut permettre, par une fe- 


\ 

! 


crette rufe , qu’il allaft en parade fe pre- 
fenter au Palais devant eulx , ny produite 
folemnellement fon pouvoir. Car cede pro- 
dudion faide , toutes les Chambres adem-r 
blées , eud peu apporter quelque partialité 
commune à la nation Françoife, qui adore 
tousjoitrs les nouveaulx 8c derniers venus'} 
& que on luy cud peu confeiller de s’aider 
de fon pouvoir -fi authenrique , (igné de la 
main du Roy , & feelîé du grand feel , avec 
promede de toute adiüance ; qui eud efté *■ 


4 


Digitized by Google 



du Maréchal pe Vieilleville. 13 1 ? 

une ouverture à quelque feditieufe divilion , 
pire peult - eflre que la première ; car il y 
avoit encores ung grand nombre de très-mal 
contants , qui crevoient en leur ame du de^ 

faftre advenu à leur Gouverneur , & euffenc 

r < 

bien defiré quelque feure occafion d’en tirer 
la vengeance. 

Et eulx arrivez , ils furent fort honorable- 

... * 

ment receus par MM. les deux Marefchaux ; 
& ouis en leur harangue , prononcée par ie 
Prélident Lallemant , qui ne fnfl pas longue , 
ne contenant que deux poinéfs : le premier, 1 
.-d’une louange à Dieu , de fe veoir gardé? & 
afliflés de deux Marefchaulx de France , des 
plus excellents & fignalez de tout le Royau- 
me ; & qu’ils 11e dévoient plus rien craindre , 
quand bien l’Admiral ameneroit devant leur 
ville une armée de cinquante mille hommes ;- 
l’aultre, qu’ils les remerçioient -très-humble- 
ment tous- deux , de n’avoir faiét defeendte 
les trouppes , que celluy de BrifTuc avoit 
amenées à Fleury jttfques en leur ville; qui 
éuft eflé le comble de fa ruine & de tous fes 
habitants, veu la terrible defolation qu’ils ont 
foufierte depuis quinze mois ; leur offrants , 
pour la fin, tout fervice , tous leurs moyens 
& prières generales à ce bon Dieu , qui les 
a ainfx regardez en pitié. Et puis fe retire- 

I 4 
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rent , non fans eflre accompaignez. 8c con- 
duits par les fufdifts Seigneurs & tome leur 
fuiéte de nobleffe , plus de deux mille pas du 
logis ; honneur qui leur fuit trcs-agreable , 
Si duquel le peuple , effant par les rues où 
toute celle grande trouppe paffa , fe rejouif- 
fait infiniment. 

Sur celle alîeurance, les deux Marefchaulx, 
les habitants de la ville de tons eftats , de- 
meurèrent quafi le mois entier en un fort 
grand repos , fans autcun fonlcy : 8c ne par- 
loit-on que de bonnes cheres , à s’entre-fef- 
toyer à tour de roolle , & palier le temps en' 
une infinité d’exercices , félon leurs quali- 
tez j où la Nobleffe pour la Tienne fe donna 
du plaifir aux jouîtes (a) , tournois 8< courfes 
de bagues , defquelles M. le Marquis d’Ef- 
pinay emporta le prix 8c l’honneur , y eflant 
plus adroiét 8c avec meilleure grâce que tous 
les aùltres qui s’y prefcnterent, 

: . ' .... t j • < 

(&) Si on lé rejouifloh à Rouen , pendant ce tenu 14 
toute U Normandie étoit en feu. L’Amiral, à la têt© 
de fon armée , la parcouroit , fans qu’on lui opposât 
de ré finance : ces détails fe trouveront dans les MémoV» 
W dç Çaftelnau, 
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CHAPITRE XX. 

Le Maréchal de Briffac efl rappelle pour pren- 
dre le commandement de l'armée après l'af- 
J' a [final du Duc de Guife • 

M,x s parmy ces patte-temps , arriva ung 
courrier de la part du Roy , exprès , à M. le 
Marefchal de Brittac (a) , luy apportant ung 
pouvoir pour aller commander en l’armée 
devant Orléans : y ayant ellé bleflé à mort , 
le Duc de Guyfe , par ung jeune-homme, 
nommé Poltrot , de la maifon de Merey , le- 
quel eftant forty d’Orléans s’elloit venu ren- 
dre à luy foubs ombre de bonne foy , & l’af- 
feuroit que devant deux jours la ville feroit 
fienne , & que Dandelot ny tous les affiegez 
ne pouvoient plus tenir , & qu’il ne vouloit 
qpas mourir avecques eulx : l'on hifloire elt 
efcrite ailleurs ; qui faiét que je m’en déporté. 

Le Marefchal dç Brittac , très-aife & très- 
honorc de celle charge , s’apprelte en toute 

• » 

(a) D’après ce récit de Vincent Carlolx , il cft. 
clair que Vieilleville étoit encore à Rouan, quand le 
Maréchal de Briflac partit pour fe rendre au camp 
devant Orléans. Nous obferverons que les Mémoires 
de Caftelnau femblcnt contredire ce fait ; &: c’cft ce 
que par la fuite oa difeutera. 


Digitized by Google 


*3^ Mémoires 

diligence de inarcher : aufTi , qu’il fe voyoit 
inutile à Rouan; car il n’y commanda nulle- 
ment , pour les fufdides raifons que le Lec- 
teur trouvera fort pertinentes. 

Ce que faichant , M. le Marefchal de Vieil- 
leville, me voulut defpefcher devers Sa Ma- 
jcllé , pour luy remonllrer qu’il ne pouvoit 
plus demeurer à Rouan , fi le fieur de V il— 
lebon n’en fortoit ; car il efloit nuid & jour 
en apprehenfion de quelque tumulte & ré- 
volté , efiant bien adveriy des praticques & 
menées fecrettes qui fe faifoient , tant par 
ung bon nombre de Gentilshommes fes pa- 
rants , voifins & vaiïaux , que par une rnfi-- 
nité de bourgeois qui luy elloient particuliè- 
rement affectionnez , & aulquels il devoit* 
beaucoup , pour avoir revanche de ce qui. 
luy eftoit advenu; & que Sadiéte Majefté ne 
trouvait maulvais , s’il s’en retourne en ■ fa- 
maifon à Dureftal , la fuppliant d’avoir très-' 
agréable le lervice qu’il luy avoir faid. 

Mais M. le Marefchal de Brilîac, craignant* 
que par celle longueur de chemin, & de la 
refponce de Sa Majeflé , celle très - belle 
charge luy efchappall; 8c que par fon re- 
tardement l’on y eull fubrogé ung aultre ; 
ou que la mort du Duc de Guyfe intervint, 
il s’en alla au defceu, de M. le Marefchal 
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de Vieilleville, fous ombre de vifitation au 
chafleau, bien accompaigné; duquel il fift 
fortir M. de Villebon , tour malade qu’il eC- 
toit , avec Madame de Villebon, Dames, 
Damoilelles & toutes lortes de domeftiques 
qu’il mil dehors en grande colere ; difant 
qn il avoit commandement du Roy de ce 
faire : & lift jeâer toits meubles en la rue 
devant le chalteau; en quoy il y euft tant 
de cris, de mefcomentenjem & de larmes, 
que c’elloit chofe très-pitoyable à veoir. 

En telle & fi urgente neceffité, les habi- 
tans de la ville firent de grands & charitables 
offices à leur Gouverneur, à fa femme fort 
efplourée»& à tome leur fuide; car en moins . 
de deux heures ils trouvèrent lidiere pour 
fa perfonne, chariots pour les femmes, ehe- 
vaulx pour les Gentilshommes & aultres, Sc 
charrois pour enlever tout le bagaige. Mais 
le fufdid Marefchal ne les abandonna poind, 
qu’ils ne fuffient fortis hors la ville par la 
porte de Rougemare, quelque doléance ou 
remonflrance que peulfent faire ces povres 
defolez. 

De quoy adverty M. le Marefchal de 
Vieilleville, il en fuft fort esbahy, Si marry 
quant & quant, pour le doubtc qu’il avoit 
que cefte rigueur ofi'enceal fa repputation , 
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& que l’on euft penfé que cela procédai! de 
fon advis ou follicitation , difant qu’il euft 
efté plus féant que ce deflogement fuft pro- 
venu de l’ordonnance du Roy, que par une 
fi furieufe façon , bien efloignée du refpeft 
que l’on devoit porter à une telle perfonne 
qualiffiée comme elle eftoit. Ce qu’il n’ou- 
blia de luy remonftrer : mais l’autre n’en fift 
que rire ; & qu’il partiroit demain pour 
aller prendre la charge dont le Roy l’avoit- 
honoré (a). 

(a) Jean d’Eftouteville , Seigneur de Villcbon, revint 
dans la fuite à Rouan avec toute fa famille , lorfqae les 
Alatéciiaux de Vieille ville & de BrifTac eu furent for- 
tir , & il continua d’y exercef les fondions d# fa charge* 
II y mourut, félon M. le Laboureur , le 1 8 Avril 1564; 
mais on voit à la Bibliothèque du Roi parmi les raa- 
nufcrits de M. de Gaignieres une quittance donnée par 
fa veuve pour les gages de la charge de Capitaine de 
50 lances de feu fon mari , échus au quartier d’Avril, 
Mai & Juin ifér. Cette pièce, citée par les Auteurs 
de l’Hiftoire généalogique des grands Officiers de la 
Couronne ( Tome VIII, p. 101 ), prouve évidemment 
qu^: le Seigneur de Vilkbon n’étoit pas mort en TÇ64. 
Il fut toujours implacable ennemi des Huguenots qui 
lui firent une épitaphe fatyrique rapportée par M. le 
Laboureur dans fer additions aux Mémoires de Caftel- 
nau, Tome II , Liv 4 , p. 17 p, ancienne édition. Il avoit 
époufé Denife de la Barre, fille tie Jean de la Barre , 
premier Gentilhomme de la Chambre du Roi Prévôt 


\ 


Digifized by Google 



du Maréchal de Vieillbville. 141 
Mais M. le Marefchal de Vieilleville le 
Voyant trop mal accompaigné pour fe pre- 
1 Tenter en une telle aimée, comme Lieute- 
nant de Roy, il luy donna le Capitaine la 
Barre, avec Ta compaignie de cent harque- 
buziers à cheval : qui fuit ung prefent que 
le Marefchal de BrilTac receuft avec une 
gratidifTune allaigrelTe & remercyement de 
me fine ; car il ne l’eufl jamais efperé, parce 
que c’efloit beaucoup s’affoiblir : mais M. 
le Marefchal fe vouloit ofler celte efpine du 
pied , portant ledid Capitaine la Barre , le 
nom & les armes de Madame de Villebon, 

6 que Ton Lieutenant efloit baflard de M. de 
Villebon, & en avoit quelque deffiance, par 
les advertiflemens qu’il recevoit de jour à 

de Paris , charge qui fut donnée à M. de Villebon le 

7 Mars 1533; Il n’eut de fon mariage qu’un fils mort 
jeune, & une fille, nommée Jeanne-Diane d’Eftoutc- 
ville . mariée à Charles du Bec, Baron de Boury. Et • 
la Maifon d’Eftoutcvillc, une des plus grandes & des 
plus illuftres de Normandie, dont il étoit le dernier 
mâle , fut éteinte par fa mort. Nous ajouterons à cette 
Note du Pere Griifet , que l’Étoile dans fes Mémoires, 
Tome I , p. a; de la derniere édition, fait également 
mourir Villebon en 1564 à la fuite d’une nouvelle que- 
relle qu’il eut avecVimont, Comte de Morvillier, & que 
l’Étoile confond mal â propos avec l’aventure de fon 
poignet abbatu par Vioiileviile. 


Digitized by Google 



J4 2 Mémoires 

aultre, que cinq ou fix Confeillers de là 
Cour de Parlement» créatures de Villeborf, 
conféroient inceflamment enfemble en loti 
logis, avec des principaulx & plus riches 
bourgeois de la ville. Mais ce qui plus aug- 
mentoit ce foupçon en Pâme de M. le Ma* 
refchal , efloit que celle conférence & né* 
gociation fe faifoit ordinairement la nuift» 
& s’en retiroient fans aulcune lumière, pas 
d’une lanterne; encore qu’il y eull en ce 
clandellin & noâurne colloque, plus de fix 
perfonnes riches de cinq (a) ou fix mille 
livres de rente , & les aultres fort ailez , 
lefquels eufiént defpendu tous leurs moyens 
très-librement , pour fe vanger du dcfaltre 
advenu à leur Gouverneur. 

CHAPITRE XXI. 

Le Maréchal de Vieïlleville ejl appelle a 
Orléans pour ajfijler aux conférences de la. 
paix. Il y propofe de chafftr les Anglais 
du Havre -de-Grace. 

O r s’en va M. le Marefchal de BrifTac à 
Orléans avec fa troupe ; & par ce moyen , 
l’e (prit de M. le Marefchal demeura affranchy 
( a ) Alors ce revenu dans la province étoit conG- 
derable à caufe «lu bas prix des denrées. 
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de toute appréhenfion de mutinerie; car les 
principaulx fadieux s’en allèrent quant 8c 
-quant, & tout le Séminaire de fedition qui 
elloit demeuré en la ville, fe voyant fans 
chef pour executer leur entreprife , s’y of- 
frant l’occafion, s’évapora tout auffi-toft; 
& partirent après en toute diligence : le 
Confeiller Lonpan 8c fes compaignons de la 
troupe lénatoire ne furent pas des derniers. 

Cependant la mort du Duc de Guife in- 
tervint ; qui fufl caufe que M. le Connefta- 
ble, lors prifonnier dedans Orléans, perfuada 
le Sieur Dandelot, fon neveu, de fe plier 
à la paix , avec afleurance qu’il luy donna 
de le bien réconcilier ; & luy faire rendre 
par le Roy fes Eftats , & quelque chofe da- 
vantage. A quoy le Sieur Dandelot, lors 
Commandant en chef en la ville, s’accorda 
fort librement : & envoye-t-on quérir en 
diligence Sa Majefté pour en faire une par- 
faide refolution. Laquelle fe trouva en moins 
de trois jours en fon armée devant Orléans, 
en laquelle M. le Conneflable alloit fur fi 
fov , comme il luy plaifoit , négocier & re- 
tourner en la ville, en attendant Sa Majefté; 
laquelle avant partir de Paris, envoya ua 
courrier devers M. le Marefchal de Vieille- 
ville, pour fe trouver au pluftolt à Orléans 5 
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car elle vouloit qu’il fuft de cefle conftf- 
rence. Qui s’y achemina en tome diligence, 
laiffant M. le Marquis d’Efpinay à Rouan, 
pour y commander en fon abfence. 

Le Roy arrivé , l’oncle & le neveu vin- 
drent fupplier Sa Majeflé d’entrer en la ville : 
ce qu’Elle refufa ; & n’y voulut (a) entrer 
que la paix ne fuft du tout arreftée. Alors 
M. le Conneftable luy prefcnta les articles : 
lefquels fe fyant en luy, ians aultrement les 
efplufcher , Elle figna fort allaigrement 5 
adjouflant de fa main , qu’il accordoit au 
Sieur Dandclot tout ce que fon oncle luy 
avoit promis, & mieulx fi befoing eftoit, 
en faveur de cefle volontaire fubmiflion : 
puis ordonna que tout fut mis en bonne & 
probable forme , & fcellé du grand fcel , à 
JafTets de foye & de cire verte. Puis en fu- 
ient faids, dès le ineftne jour, feux de joye 
par la ville & camp de Sa Màjefté qui eftoit 
devant, entrant & fortant qui vouloit dedans 
la ville ; les gardes toutesfois entremcflées (b) 

(a) le Roi r/cntra a Orléans que le Lundi z 6 Avril, 
félon le Journal de Brulart, p. 116 du Tome I des Mér- 
moires de Condé. La paix étoit faite , puifque la date 
de l’Édit de pacification cft du 19 Mars. 

(b) Audi a remarqué la Noue dans fes? Mémoires 
les Reitrcs les voyant s’e.nbrafTer , dilbient... Quels foU 
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de l’un & de l’aultre party , pour obvier à 
toutes furprifes & tradimens. 

En celte mutuelle vilitation de Seigneurs , 
Colonels, Capitaines de gens de cheval & 
de pied , & de foldats de tous grades , de 
chaque party, qui fembloit eltre fort cor- 
diale 8c fans fraude, le Roy fe réfolut d’en- 
trer en la ville , & faire licentier l’armée 
des Proteltans, affin que chacun fe retirait 
en fa maifon à petites troupes , pour fe ré- 
pofer 8c jouyr du bien de la paix; avec toutes 
les feuretez à ce néceflaires , à la moindre 
foule du peuple toutesfois que faire fe pour- 
roit. Et en fuit faiâe 8c publiée une très- 
ample ordonnance : de quoy toutes fortes de 
gens furent infiniment resjouys. 

Mais fur le poind de l’executer, M. le 
Marefchal' de Vieilleville propofa ung poinét 
qui fuit trouvé très-bon & très-utile , & 11 e- 
ceflaire femblablement ; à caufe de quoy l’on 
retint encores les deux armées pour executer 
celte propofition. 

Doncques le Confeil affemblé devant Sa 
Majeflé, où eltoient M. le Conneltable , fon 
fils le Marefchal de Montmorency , le Ma- 
refchal de BrifTac , le fieur Dandelot 8c tous 

font ctux-cy qui s’entre-aiment au jour dm , & demain fe 
tuent ? 

Tome XXXII. K 
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les autres Seigneurs d’ung & d’aultre party ; 
M. le Marefchal de Vieilleville parla ainfy : 

«Sire (a), celle fi volontaire paix que 
» vous avez fi gratuitement accordée , ou- 
» bliant tous les torts , donunaiges & pertes 
» d’hommes que vous avez foullenus & fouf- 
» ferts par ces guerres , me fembleroit très- 
» inutile, & avec le temps , pourroit devenir 
» nulle , fi ceulx de la Religion prétendue 
» ne chalToiem voftre ennemy naturel , qui 
» ell l’Anglois , hors de voftre Royaume. 
» Car ayant celle porte derrière , le Havre- 
» de^grace , tonsjours à commandement , ils 
» pourroient à la moindre occafion fe muti- 
» ner & prandre les armes ; & feroit par ce 
» moyen toujours à recommencer. Et oultre 
» ce, il y auroit dangier , mais très-grand, 
» que le Comte de Warvich qui eft dedans , 
» & qui s’y fortifie merveilleufement , n’ufur- 

(a) Cet avis donné par le Maréchal de Vieilleville 
pour alTiégcr le Havre fur le champ, a échappé à nos 
Hiftoriens, puifqu’ils n’eu parlent pas. En fuppofant 
l’anecdote vraie, il ne s’agit plus que de favoir fi la 
feule jaloufie du Connétable , comme le prétend Vincent 
Carloix, fit diftérer l’entreprifc, ou s’il n’étoit pas de 
la faîne politique de laifler le tems aux efprits de fc 
refroidir, au lieu de réunir tout à coup des gens qui la 
veille étoient prêts à s'égorger. , 
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» part à la longue pied à pied d’aultres terres 
» en la Normandye, & vous reduyfit en telle 
» extrémité , que les Anglois ont aultrefois 
» reduiét le Roy Charles VII , que l’on ap- 
» pellale Roy de Bourges Amplement. Pour- 
» quoy, il me femble , Sire, pour obvier à 
» ce grand malheur, qu’eltants ces deux ar- 
» mées , qui font maintenant voftres , en- 
» femble, 8c que je les vois fi unanimes , & 
» s’entrecarreffer d’une telle & fincere fra- 
» ternité, que Voftre Majeflé doit faire com- 
» mandement aux Chefs de l’armée de ceulx 
» de ladite Religion , de fe joindre avec la 
» noflre , & marcher devers lediét Havre-de- 
» grâce ; & l’afligner fans en partir , jufqu’à 
» remettre la place en voilre obeifTance , ou 
» y crever. Et quant à tnoy , je m’offre d’y 
» expofer ma vve , 8c y aller en perfonne 
» avec les prérogatives d’un Marefchal de 
» France». 

CHAPITRE XXII. 

Le Connétable fait différer le Siège du Havre , 

. que le Maréchal de Vieilleville avait pro- 
pofé. 

Mo».,.» r le Marefchal n’eufl pas Atoll 
achevé , que Sa Majeüc ravye d’une incredi- 
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ble joye de Cefte propofition , qu’Ellc jugeoit 
trcs-utilc pour la confervation de fon Royau- 
me & eftabliftement perpétuel de la paix , fe 
lève & prononce tout hault telles parolles : 

« Je croy parfaitement que j’ay eflé divi- 
» nement infpiré d’advertir M. le Marefchal 
» deVieilleville de fe trouver en celle aflem- 
» blée ; car il a mys en avant , par fon bon 
» entendement , la chofe qui nous eftoit la 
» plus neceffairc , oubliant laquelle , nous 
» demeurions à my-chemyn de nollre befoi- 
» gne ; & nous euft fallu avant l’an expiré 
» peült-cftre recommencer. Parquoy j’or- 
» donne qu’il foit ainfi fait comme il l’a 
» propofé ; & en cas de reffus , je cafte 8c 
» annulle tout ce que j’ay accordé en cefte 
» confetion de paix , & le conflitue mon 
» Lieutenant-General au voyaige du Havre- 
» de grâce (a) , s’il eft univerfellement recen 
» par tous ceulx qui eftoient en cefte ville 
» afiiegez , affin qu’ils en advertilfent leurs 
» Chefs & Capitainnes & tous aultres de leur 
» party , ne leur donnant pour tous delays Sc 
» termes que la huitaine entière : car je ne • 

( a ) C’eft-à-dire , fi ce voyage du Havie-de-Grace 
eft univerfellement approuve de tous ceux qui ctoient 
aflïégés en cette ville d'Orléans. 
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» feray jamais- en repos que je ne voye celle 
» brave entreprife bien acheminée ». 

M. le Conneltable , qui eftoit extrêmement 
fafché d’avoir oublié celle fi confiderable ou- 
verture , 8c qu’aultre que luy en euft elle 
l’inventeur , dift à Sa Majellé ; que fa volonté 
feroit exccutée tout ainfi qu’Elle l’avoit or- 
donné ; 8c qu’il fe faifoit fort de fon neveu 
l’Admiral , & par confequent de tous fes 
aderents ; mais il la fupplioit très-humble- 
ment, que fon fils le Marefchal de Mont- 
morency , qui efloit plus ancien Marefchal 
que M. le Marefchal de Vieilleville , euft la 
charge de l’armée. A quoy Sa Majefté replic- 
qua qu’il ne pouvoit pas retrader la parolle ; 
mais il luy plaifoit bien que fon fils 8c le Ma- ' 
rofchal de Vieilleville fuftent compaignons 
de celle charge ; 8c que advenant la mort de 
l’un, celluy qui furvivroit l’emporteroit toute 
entière: 8c que aultrefois l’avoient - ils efté 
tous deux à pareille commiffion quand ils 
allèrent en Angleterre faire jurer la paix au 
Roy Edouard, De quoy le Conneftable fe 
contenta , n’y voulant aultrement infifter ; 
car il voyoit bien que Sa Majefté affeélion- 
noit beaucoup M. le Marefchal de Vieille- 
ville. 

Quant au fieur Dandelot & tous fes com- 

K 3 
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paignons , ils voyoient bien qu’il n’y avoit 
que tenir , eftant desja le Roy dedans Or- 
léans ; & que l’armée de Sa Majellé eftoit 
deux fois plus grande que la leur. De forte 
que chacun fe préparé à ce voyaige ; & le 
rendez-vous des deux armées donné à Rouan 
pour s’y aflembler en general , & donner 
l’ordre requis aux préparatifs de toutes com- 
moditez pour les gens de guerre d’un 8c 
d’aultre party, que celle grande ville pou- 
voit aifément fournir ; aufli , qu’elle eftoit fur 
le chemin. 

Mais par les fecrettes menées de M. le 
Conneftable , indigné que fon fils le Ma- 
refchal de Montmorency n’efloit feul en la 
charge , 8c qu’il crevoit en fon ame , que 
fes neveux perdi fient leur crédit en Angle- 
terre ; celle terrible entreprife fe rompit ; 
en quoy il employa la Royne mere du Roy, 
luy faifant tant de remonflrances , & d’aul- 
tres fecrets moyens defquels il fe fervit 8c 
ufa , que au lieu de marcher, nous fufmes 
esbahis , voire eflonnez que toutes les troup- 
pes furent generalement licenciées tant d’un 
que d’aultre party , & l’Edit de la paix publié 
dedans Orléans , puis envoyé à Paris pour 
mefme elreâ, & generalement apres par tout 
Je Royaume, intitulé : L'Edict de pacification 
cfOikanj, 
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Ce que voyant M. le Marefchal de Vieille- 
ville vint prandre congé de Sa Majeite , luy 
difant qu’il eftoit bien marry qu’il n’avoit 
fuivy Ton premier delfeing, félon l’advis & 
confeil qu’il luy en avoit donné, qu’il. pen- 
foit eltre très-utile pour la manutention de 
tout fon eflat. A quoy Sa Majelté , comme 
Jafchée , refpondit que la Royne fa mer.e J’ eu 
avoit tant importuné , qu’il avoit elté con- 
iraind de s’y accorder. « Je fu'pplie doncques 
» Dieu , Sire , replicque M. le 'Marefi bal , 
» que le tout puifle reufïir à voilre fouhaid 
» & contentement , & que celle prolonga- 
» tion ne vous apporte pour l’advenir aul- 

• » cun regret ny defplaifir ; en quoy vous 
» avez dpux chofes à confiderer ; la pre- 
» miere , que ce Havre -de -grâce fe fortif- 
» liera plus que jamais , & vous y defpen- 
» drez plus de quinze mille canonades , que 

• j) vous n’euffiez faid fi l’on euft marché 
» comme il avoit efté projedé ; & peult- 

‘ » efire ne l’emportera - 1- on pas : l’aultre , 

» que d’un an Voilre Majelté ne fçaureit 
» medre fus une telle & fi gaillarde armée 
» que celle qui eiloit devant & dedans celle 
» ville j .encore faut-il louer Dieu qu’elle elt 
» en voilre obeilïance , fans coup frapper ny 
» perte d’hommes. ' 
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». Quant à moy, Sire , je m’en retourne 
» à Rouan lever le fiege au Marquis d’Ef- 
» pinay qui a efpoufé ma fille aifnée , que 
» j’y ay laifTé pour commander en mon ab- 
» fence , avec bon nombre de Gentilshom- 
» mes d’honneur , pour l’affifter & donner 
» ordre à toutes chofes , en attendant que 
» Voftre Majefté y aid pourveu d’un bonGou" 
» verneur ; car je n’y veulx plus comman- 
» der ; vous fuppliant très-humblement avoir 
» agréable le fervice que je vous y ay faid. 
» Quant à ce qui s’eft pâlie entre M. de Vil- 
» lebon 8c moy , je croy qu’il ne vous a pas 
» efté celle ; & fuis très-defplaifant de ce qui 
» en eft advenu j mais les occafions m’en 
» efloient inévitables , fi ceulx qui vous en 
» ont faid le rapport , n’ont voulu efpargner 
» la vérité. Mais en tout evenement je n’ay 
» aulcun befoing de vofire grâce ny d’aul- 
» cune remiflion car , meure quand il voul- 
» dra , les quarante jours que je le bleflày 
» font paffez , 8c au- de -là : il ne me relie 
» plus rien à vous remonflrer, finon qu’il eft 
» deu aux compagnies de vieilles bandes 
» qui y font en garnifon , deux mois ou en- 
» viron; il plaira à Voftre Majefté ordonner 
» argent pour leur monllre ». 

Sur quoy fut appelle le Trcforier de 
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l’efpargne , lequel par l’exprcs commande- 
ment de Sa Majefté , envoya deux de Tes 
commis avec M. le Marefchal portants toutes 
alîignations & mandements fur toute la pro- 
vince , & la mefme ville , pour y fatisfaire. 
Ainfi s’en alla le Marefchal , laifiant fon 
Roy & bonmaiftre très-coûtant de fesfervices 
& braves deportements. 

CHAPITRE XXIII. 

Le Marefchal de Vieilleville de retour à 
Rouen ejl obligé d'en partir pour aller à 
'■ Met \ '. 

Arrivez que nous fufmes à Rouan, M". 
de la Cour de Parlement advertis un jour 
devant, vindrent à fa rencontre environ demie 
lieue, pour le recevoir, de quafi toute la 
ville de tous eftats : les ung allaigrement , 
les aultres avec regret. M. le Marquis d’Ef- 
pinay & toute la Noblelfe à la porte ; mais 
fur-tout les gens de pied qui avoient eu 
nouvelle de la monftre, firent merveilles de 
le bien recevoir , où la pouldre ne fut efpar- 
gnée. AulTi deux jours après noftre arrivée , 
ils firent double monftrc;&, encore qu’il 
ne leur fuft deu que mois 8c demy , Sa 
Majefié leur donna ce demy , qui ne leur 
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fr*t vabattu ny compté aux tnonflres fublê- 
qucntes, en faveur de M. le Marefchal , pour 
le rapport qu’il avoit faict à Saditle Ma jette , 
de leur attiitance durant les troubles de Rouan 
cy-devant mentionnez. 

Au demeurant , l’ordre fut donné de telle 
forte à toutes chofes en moins de quinze 
jours, fuivant les remonttrances de M". de 
la Cour, qu’il ne fc trouva ame vivante qui 
etttt occafion de fe plaindre. Audi , que M. 
le Marquis d’Efpiuay s’eftoit fi faigement 
condtiid & gouverné en cette charge , qu’il 
n’y ettoit furvenu aulcun defattre , trouble 
ny inconvénient ; & s’en louoient tous les 
eftats de la ville à M. le Marefchal fou 
beau-pere , qui en receutt un merveilleux 
contentement. 

Mais , fur le poind de prendre haleine, 
& de nous repofer après tant de fatigues 
travaulx , ayant faict fon delfeing de 
s’en aller en fon chatteau de Dureftal pour 
cett elfecl , nouvelles vindrent de la parc 
du Roy , que les Princes de la Germanie 
Je vouloient réunir , & qu’ils entreprenoient 
de venir attaquer la ville de Metz, pour la 
réincorporer à l’Empire , voyant l’abfence 
de M. le Marefchal ; qui fut caufe , qu’il 
fe y achemina ( 4 .) en toute diligence; 8c 
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emmena avecques luy M". d’Efpinay , de 
Duilly , de Thevalle, & toute la Noblerte 
qui le fuivoit ; laiflant la ville au gouver- 
nement de M l \ de la Cour , eu attendant 
que Sa Majefié y euft pourveu. 

CHAPITRE XXIV. 

* i 

II fait achever la Citadelle de Met 

.Arrivez que nous fufmcs à Metz nous 
tro'uvafmes tous les habitans de la ville de 
toutes qualitez fi ravis d’aife 8c de conten- 
tement , qu’il eft importable de plus ; fpe- 
cialement les gens de guerre, tant de cheval 
que de pied qui avoient elle privez de la 
prefence de leur Chef quafi an 8c demy , 
mais qui n’avoit lairte cependant de donner 
tousjours bon ordre pour les monftres de 
fa compagnie des chevaulx ligiers de M. 
le Marquis d’Efpinay , & des faeze com- 
paignies de gens de pied , y efiants en 
gai nifon ; 8c apportoit - on encorcs après 
luy de quoy faire une monftre generale : 8c 
avoit moyenne cela partant à Paris, fur la 
nouvelle qui couroit d’un fiege , par les 
Princes d’AlIemaigne. De forte que la ref- 
jouirtance eftoit fi grande 8c univerfelle dedans 
Metz , que l’on n’en avoit jamais veu de pa- 
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reille; &' difoient les foldats en fe gaufTant , 
qne fi les Allemands ne les venoient bientoft 
affieger qu’ils les iroient quérir jufques dedans 
leurs poifies, & faire carroux , c’eft-à-dire , 
boire d’aultant avec eulx. Mais ces nouvelles 
du fiege devindrent nulles incontinant ; car 
les Princes tant de de - çà que de de - là le 
Rhin , advertys de la venue de M. le Ma- 
re fchal changèrent tout aufli-toft d’oppinion, 
faichants bien que fa valeur rendroit leur 
entreprife inutile. 

Mais M. le Marefchal ne fe fia pas à ce 
bruiét commun ; car il depefcha des hommes 
fecretement & travefiis devers les ferviteurs 
occultes qu’il avoit pour le fervice du Roy 
en AUemaignc , qui recevoient de groft'es 
penfions & bien payées ; tous lefquels, au 
nombre de quatre , dont l’un eftoit Evefque 
de Paflfau, luy efcrivirent chafcun fa lettre, 
qui fe trouvèrent toutes quafi de femblable 
fubjecl , encore qu’ils fu fient efioignez les 
ungs des aultres de plus de trente lieues d’AI- 
lemaigne : à fçavoir ; qu’ils louoient Dieu 
de ce qu’il n*eftoit pas mort , & qu’il avoit 
efté divinement infpiré de venir à Metz ; 
car les Princes d’Allemaigne ayants efté ad- 
vertis qu’il avoit efté tué à Rouan , fur la 
querelle du Gouverneur de la ville nommé 
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Villebon, avoient projéâé une levée de plus 
de quarante mille hommes -de pied 8c de 
vingt mille Reithres, & de quarante canons 
avec tout l’attirail à ce necelTaire , pour 
reunir Metz, Thoul & Verdun à l’Empire, 
duquel elles avoient elle enervées par le 
Roy Henry deuxiefme, foubs le frauduleux 
pretexte d’ellre le protecteur de l’Empire 
contre la tyrannie de l’Empereur Charles 
cinquiefme ; & que celle fi longue tolérance 
de laiffer ainfi defmembrer l’Empire , s’ils 
ne s’efforceoient de toute leur puiflance de 
le rcduire & remettre en fa perfcâion , leur 
efioit & feroit à jamais & à toute leur pofic- 
rité reprochable. Mais, l’alFeuroient par leurf- 
diâes letres bien fignées du chiffre fccrct 
entr’eulx , que les nouvelles de fon achemi- 
nement à Metz., & qu’il n’eftoit pas mort, 
les avoit du tout refroidis & entièrement 
renverfé celte grande entreprife ; & qu’ils 
l’advertiroient de jour à aultre , fidèlement , 
de toutes occurrences. De quoy M. le Ma r 
refchal loua Dieu , & en fut très-aife. Et 
envoya en diligence les quatre mefmes lettres, 
par M. Dorvaulx au Roy & à la Royne fa 
mere, qui avoient ce fiege en une terrible 
apprehenfion ; qui fe convertift , par lefdictes 
lettres , en un merveilleux contentement ; 
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ainfi , qu’ils firent bien amplement entendre 
par leurs refpouces pleines de louanges très- 
grandes & fort honorables; entre -aultres , 
que la feule réputation de fa valeur & guer- 
rière expérience leur a voit defîaiék plus de 
cinquante mille ennemis fans coup frapper, 
& efpargnc plus d’un million d’or, jion-feu- 
lement , mais faulvé trois grandes villes , & 
peult-eflre tout ,1e grand pays qui eft en- 
tr’elles & Paris ; car il leur efloit impolïible 
de mettre fus une pareille armée pour refiler 
à une fi grande & fi inoppinée furie , encore 
moins de trouver le quart des deniers ne- 
ceflaires pour en faire la levée; eflants en- 
tièrement efpuifez de tous moyens , tant de 
trelor , que de crédit, par ces detefiables 
& maivldiâes guerres civilles , & le prioient 
de ne partir de fon Gouvernement jufqites 
à ce qu’il euft cogneu que celle furie Ger- 
manique fuit du tout évaporée; jugeants bien 
que fa prefencc y cfioit très-rcquife & ne- 
celfaire. 

A quoy M. le Marefchal fort librement 
s’accorda. Qui fervit beaucoup pour la con- 
fervation de tout l’eftat que le Roy pofiedoit 
au de-çà de la riviere du Rhin ; car tout le 
temps , qu’il y fejourna , il n’y eull aulcun 
Prince Allemant , mefmes des Eleâeurs du 
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St. Empire , aufquels celle incorporation 
touchoit plus qu’à tout auhre , qui y tifl aul- 
cune entreprife. 

Son fejour cependant ne fnft pas inutile; 
car il fit parachever en tome diligence la cita- 
delle qu’il avoit long-temps projedée , & lî 
bien commencée qu’il n’y relloit plus gueres 
de befoing. Laquelle elloit admirable en fa 
perfection ; & fuivant ce (nodelle, toutes les 
citadelles de France ont efté conftruides & 
bafties ; comme à Calais , Lyon , & aultres 
frontières de ce Royaume. Qui fift perdre 
aux Princes de l’Empire toute efperance, de 
jamais plus recouvrer la ville de Metz, ny 
les aultres villes que la Couronne de France 
avoit ufurpées fur eulx au-deçà du Rhin. Auflî 
les Empereurs, Princes, & toute l’Allemaigne 
ny ont oneques plus attenté ny faid aulcune 
defpence. 

CHAPITRE XXV. 

Le Marefchal de Vieille ville reçoit ordre de 
Je rendre au fiege du Havre. 

.Ayant doneques ainfi donné ung ordre 
nompareil à tout ce qui efloit nèceiïaire pour 
la confervation du fufdid eftat, & l’ayant bien 
faid entendre au Roy , il euft congé de s’en 
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aller en fa maifon à Dureftal qu’il n’avoît 
veue depuis trois ans : 5c laifîa le Sieur 
Dauzances , fon Lieutenant au Gouverne- 
ment, bien inftruiét de toutes chofes, avec 
commandement exprès d’envoyer fouveru 
hommes "bien advifez 5c fidelles en AHe- 
maigne , pour tousjours defcouvrir leurs def- 
feings ; & fur-tout, fe garder de furprife tant 
dehors que dedans : oultre ce, luy nomma 
les quatre penlionnaires fufdids , affin qu’il 
s’addreftaft à eulx fecreteinent , 5c eulx à 
luy pour les efl'e&s que deftiis; 5c luy monflra 
quant 5c quant les deux meffaigers de la ville 
qu’il depefçhoit vers eulx quand il eh eftoit 
befoing, 5c s’eftant affranchy l’efprit de telles 
providences , 5c inftalé le Sieur de Vadan- 
court , auquel il fe fioit beaucoup , pour 
Capitainne en la citadelle , il print avec 
grand contentement la route de fa maifon. 
. Mais il trouva à Paris , pourfuivant- îe 
voyaige de Dureftal , Nambu Huiiïier de la 
chambre du Roy, qui elloit venu à la tra- 
verse , de la part de Sa Majefté, luy apporter 
fecretement cefte créance : que M. le Con- 
neftable eftoit au comble de fes defirs de 
le veoir abfent , 5c empefehe , comme il 
penfoit , pour le fiege de Metz ; 5c que par 
fon ablence , il avoit renoué l’entreprife du 

Havre-de-grace > 
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Havre-de-graee , affin que luy & fou fils le 
Marefchal de Montmorency euflent feuls 
l’honneur & la charge dç ce fiege j & que 
à celte caufe , il envoyoit Nambu devers luy 
«pour le prier , fur tous les fervices qu’il luy 
vouldroit faire , de s’acheminer en toute 
diligence (a) au Havre , affin qu’il participait 
.en celte execution, comme premier inven- 
teur de l’entreprife } & qu’il allait logier à 
JF efcamq, dillant dudit Havré feulement fept 
.lieues , ayant choifi ce logis-ià exprès , pour 
favorifer l’authorité que fon invention luy 
.avait acquifeeh- . . s.’ 

CHAPITRE XXVI. 

Jt'.L ii<-C - . i» ** * ‘•j'.i. > » • * 

Le Roy charge le Connétable de commander 



Quand M. le Marefchal euft bien entendu 
Celte créance , & goufiée $ il dilt a Nambu ; 
que Sa Majelté eltoit digne fur. tous les Roÿs 
du monde d’eftre fervie , de Confërver d’une 
£ franche & difçrete .volonté le droiét dè 

f ! j . ^ -, * ^ j | 

(a) C’efl îcj que «lommeneent les tranlpofîtions de 
fait qui jettent de la cdnfufion dans ce qui reftc à par- 
courir des Mémoires de Vieilleville. Le Letteur en 
trouvera l’explication dans l’obfervation , n°. i , fut 
Je dixième Livre. . : . ; . 

Tome XXXII. * I< 
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fes bons fervjteurs ; & quant à luy, il de- 
diteroit , fur-tout, avoir 'une- vingtaine de 
cvîès pour* les expofer '& perdre toutes, fans 
une feule 'feintile de regret pour fon fervice : 
& ne voulut pas qu’il parti!! fans l’avoir ve« 
a cheval prahdre la route de Rouan avec 
tout fon équipàige, qu’il augmenta au doublé 
d’armes & chèvâulx pour la Noblelîe qui 
dé fuiVoit , fans oublier ternes & pavillons 
Tpoui camper, Ge que ayant dépefehé en jour 
& demy , il litÿ donna congé, avèc un beau 
^ - riche ptéfcnt ; le chargeant <fuhd lettre 
à Sadifte Majellé , pleine de très-humbles 
remerciemcns r & condign,es f d’pne telle fou- 
venahee. Àinlî s’en va à grandes journées 
.devers Rouan, fur une très ^r4#nte volonté 
de mourir pour fon (eryiçe. 

Arrivé que fuit M. le Marefchal a F efcarnp, 
avec fa trouppé qui elloit tort belle , bien 
armée, & d’environ fix vingt s- bons chevaulx'; 
il fé prefenta devant le Roÿ en ceft équi* 
/ paige î qui en fuit très-aife T & s’en allèrent 

ie lendemain au camp. De quoy M. le Gon- 
p diable fuit fort esbahy , & plus qu’il ne 
fe peult dire fafché j auquel 5 Sa Majellé quj 
p’dlpit bien appercue de ce defdaing, di# 
telles paroles : « Vpus.fçavez bien , M. le 
» Counellable , que fans le bon advis & 
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h confeil de M. le Marefchal de Vieilleville , 

» il n’y auroit devant Cefte place ung feul 
» François, dé quelque religion qu’il puifl'e 
» eflre j mais s’eftant cés deux armées , par 
» cy-devant ennemies , ainfi unanimement 
» joinftes , & que c’eft de fon invention , 

» il eft plus que raifonnable qu’il y aftifte , 
» & qu’il in’y face ün fignalé fervice ; or- 
» donnant püifque vous y elles en perfonne, 
» qu’il commande en l’armée en vollre ab- 
» fence ; eftaht le principal motif de cefte 
» affemblée. Mais fi vous n’y euffiez efté , 
» voftre fils de Montmorency 8c luy , y euf- 
» fent commandé enfemble, & fous un mefme 
» pouvoir* Or Dieu vous doint bien faire ; 
» je m’en retourne à Fefcamp , vous laiflant 
» toute puiiïance , & authorité abfolue de 
» capituler, tranfiger & parlementer, Comme 
>» Sur-Intendant-general de tout mon eftat , 
» 8c Conneftable de France, fans qu’il vous 
o foit befoing d’envoyer devers moy pour 
» la conclufion de quelconque difficulté qui 
» puiffe furvenir entre vous 8c mes ennemis ; 

# 8c tiens pour ferme , arrefté 8c valable , 
» tout ce que vous en ordonnerez , comme 
n fi ma parolle 8c mon faing y avoient pafle. 
» Et incontinant que le Grand- Maiftre de 

* l’artillerie-, le Sieur d’Eftrée , fera venu , 

’ L 2 
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» commencez à mettre la main à l’œuvre 9 
» & m’advertiflez de tout : & adieu ». 

CHAPITRE XXVII. 

Le Connétable fait fommer les Anglois de 
rendre le Havre . 

* \ 

M o n s i e u R le Conneftable cogneuft bien 
par ces paroles , que la faveur de M. le Ma- 
refchal n’elloit pas petite , veu mefme la 
peine que Sa Majeilé avoit prile de l’accom- 
paigner au camp , & l’inftaller en fa charge 
par ce pouvoir verbal. Et ne luy fceuft dire 
aultre chofe , mais fort maigrement , qu’il 
cfloit le très-bien venu, le priant de regarder 
enfemble & faire un bon fervice au Roy. 
Mais M. le Marefchal reparût incotinant, fur 
celle parolle ; difant, qu’il eftoit là venu, 
non pas pour coinpaignonner , mais pour 
fuyvre , & obeyr à fes commandements , & 
de M. le Marefchal de Montmorency fon 
fils, eftant plus ancien Marefchal que luy, 
& que tous deulx ne luy commanderont 
jamais chofe pour hazardeufe qu’elle foit, 
qu’il ne leur fade paroiftre par la diligence 
qu’il y fera, au mefpris de fa vye, l’extrême 
dclir qu’il a de mériter leurs bonnes grâces. 
Langaige que M. le Conneftable euft trcs- 
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agréable ; en faveur duquel , il luy donna 
fon quartier tout joignant le lien, pour tou- 
jours plus en main conférer enfemble ; auiïi, 
qu’il avoit veu beaucoup de Gentilshommes 
d’honneur & de marque à fa fuyde , qu’il 
cognoifloit quafi tous; comme M ts . d’Efpinay, 
de Duilly , gendres de M. le Marefchal, M. 
de Thevalle, fon neveu , les Sieurs Dorvaulx, 
de Chazé, de Thuré, la Vieuville , de Pezé, 
de Montbourcher , de Crapado , delà Tour, 
de la Plefle & Crambault , de la Barbée , 
de la Platriere , de Fontenay , autrement 
des Moulins; & plufieurs aultres qu’il vouloit 
favorablement loger 8c accommoder : car il 
y en avoit quelques-ungs qui appartenoient 
à de fes plus proches. 

Or eftant le tout ainfi bien rangé & or- 
donné, & M. d’Eflrée venu, M. le Conrief- 
table commencea fa charge , comrhandant de 
tous collés ce qui efloit neceflaire pour l’exe- 
cution de l’entreprife : entre aultres, que fon 
fils & le Marefchal de Vieille vil le couche- 
roient alternativement à la tranchée qui efloit 
conduire le long du rivage de la mer , vis- 
à-vis du boulevard Sainte AJdreJfe. Et com- 
mencea M. le Marefchal de Vieilleville fa 
nuidée ; durant laquelle il s’apperceuft que 
la mer avoit comblé le folfé ; ce qu’il rc- 
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monflra (a) le matin à M. le Connedable j 
& qu’il s’en faifon fort d’en vuider l’eau ; 
de quoy il le pria très-inflamment , & d’y 
faire travailler ; car les Anglois fe fyants en 
celle profondeur de mer , avoient négligé 
de remparer celle muraille qui edoit très- 
foible ; & ellant le tout epuifé , M. le Con- 
nellable s’en alla loger en une maifon de 
Gentilhomme, nommé Vytenval, & le len- 
demain fur les fept heures du matin , vint' 
à ladite tranchée ; & par fon trompette fift 
fommer les Anglois de rendre le Havre au 
Roy à qui il appartenoit : leur faifant en*»' . 
tendre qu’il edoit accompaigné de tant de 
gens de bien , qu’il s’adeuroit qu’ils ne le 
fçauroient deffendre;& qu’edants forcez , il. 
n’edoit poinét en fa puidance de leur faulveç 
la vye. 

CHAPITRE XXVIII. 

Képonfe des Anglois à cette fommation * 

A ceste fommation, le Comte Warvich 
envoya le Millort Paulet devers M. le Con- 

(b) Le D'fcours au vray de la réduflion du Havre , 
attribue cette découverte à René Provanes , Seigneur 
de Vatfenieres, & dit que le Connétable _le chargea dç 
la mettre à exécution. ( Mémoires de Candé, Tome ÎV^ • 
y. j6o.) ' .1 
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neflable , luy faire celle refponce : que Ja^ 
Royne leur maiflrefTe les avoir mis en la 
place pour la garder, & qu’ils y mourroient, 
tous pluftoll que de la rendre fans fon expi'ès 
commandement. Sur quoy M. le Marefchal 
de Vieilleville replicqua incontinant; difant, 

« Refolvez-vous donc de bientoll mourir ; 

» car nous avons en noilre armée plus de 
» cent Capitainnes , & de fix mille foldats, 
» François , qui efloient de voflre Religion , 

» & qui fçavent par confequent tous vos 
» fecrets , lefquels ont juré au Roy leur 
» fouverain Seigneur , de mourir ou de luy, 
» faire rendre ce que par leur rébellion , 

» ils luy ont fait perdre; & fur ce ferment, 

» il leur efl deffendu , fur peine de la hait, 

» de prendre ung feul de vous à mercy y 
» mais de vous faire tous palTer par le iil 
» de l’efpée : qu’attendez-vous doncques * 
» povres miferables ? Car le différend de la 
» Religion efl vuidé par l’Ediét qu’il a pieu 
» à Sa Majeflc fort gratieufement leuraccor- 
» der ». Et fur celle parolle , partirent , 
comme chofe apcftée, les Sieurs Dandelot (a) > 

(a ) L’Auteur de la vie de Coligny dit que l’Amiral 
te fou frere afliftèrent à ce fiége. 11 prétend incn.e que 
ce fut fur les defleins fournis par l’Amiral qu’on, lit le 
fiege du Havre. Mais ces faits ne font appuyés par 

L q. 
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les Capitainnes Monyns & Poyet, tous deux 
Lieutenants de deux compaignies colonelles 
dudit Sieur Dandelot avec foixante foldats 
leftes & mieulx acouflrez , fans oublier la 
bonne myne, aulrrcment la pialfe foldatef- 
que , qui eflonna merveilleufement ledit Mil- 
lort Paulet & le Millort Lethon qui efloit 
forty femblablement de la ville pour participer 
en ce colloque. Et fur cefl esbahiffement, le 
Millort Lethon attacqua M. Dandelot de telles 
parolles : qu’il trouvoit fort eflrange qu’eflant 
tous les deux d’une Religion , & qui avoient 
combattu enfemble par mer & par terre pour 
la manutention d’icelle , fe duflent trouver 
là pour s’entrecouper la gorge. A quoy M. 
Dandelot refpondit : Que tout ainfi qu’ils 
efloient dedans le Havre par le commande* 

' ment de leur Royne pour le garder , il efloit 
auffi devant par le commandement du Roy 
pour le reprandre, comme à luy appartenant; 
& tous les François, tant d’une que d’aultre 

aucun des contemporains. Au contraire, Perrenot de 
Chantonnay , allure que l’Amiral fit tout ce qu'il put 
par eferits 6 ’ rcmonflranccs à la Royne , afin que l’on ne 
fuivît l’entreprife du Havie. Nous ajouterons que , félon 
Je même Ecrivain à cotte époque , d’Andelot s’étoi$ 
Retiré malade dans fa maifon. ( Mémoires de Condé, 
ifomî II delà derniere édition, p. isg, & 173 ). 
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Religion, crèveront plultoll qu’il ne le repren- 
nent ; & le confeilloit d’en advenir le Comte 
de Warvich ; car s’il eft repris par force , 
il ne peult faillir, vous elles tous condampnes 
à la mort, nous - ellant deffendu , fur peine 
de la vye , d’en prandre ung feul d’entre 
vous à mercy , ny prifonnier ; comme vous 
a trcs-bicn faiét entendre M. le Marefchal 
de Vieilleville. 

Ce langaige eltonna fort ( a ) le Millort 
Lethon , à quoy ayda beaucoup l’arrivée 
de M". les Marefchaulx de Eriffac & de 
Bourdillon qui voulurent participer en l’hon- 
neur de celle prife, de veoir ung Conneltable 
& quatre Marefchaulx de France devant la- 
dite ville, qui efloit alîlegée par mer & par 
terre. 

- Mais M. le Marefchal de Vieilleville difl 
à M. le Conneltable , que c’elloit trop par- 
lementé ; & s’il ne luy plaifoit pas donner 
congé à ces Anglois , & commander que les 
defl'enfes de la Tour du Quay foient furieu- 
fement battues. Ce qui fut en tçmte diligece , 
le relie du jour, exécuté; & femblablement 

( a ) Cette conférence eft également rapportée par 
l’Auteur du Difcours au vray <le la réduction du Ha- 
vre; ( Mémoires de Condé, Tome IV, p. S 6 ï ); mais il 
n’y (ait point figurer d’Andelot. 
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le Samedy dès la diane, on tira grand nom- 
bre de canonades à travers la porte de la 
ville. 

Ce qui eflonna les Anglois avec une extrê- 
me crainte qu’on ne leur oflafi leur retraite; 
qui leur fifl mettre le feu en deux moulins 
à vent , qui y efioient , & commencèrent à 
abandonner ladite tranchée & paliiïade, au 
grand contentement de nos foldats, lefquels 
s’advancent avec furie & fe faezifient d’une 
tour qui eftoit au: bout de ladite palifiade , 
& s’y logèrent; encore qu’il y fifl fort cha- 
touilleux; car M. le Marefchal de Vieille ville 
eu II une harquebuzade fur fon cafque qui 
ne fifl que frayer (a) ; le Maiftre-de-Camp 
Richelieu, une aultre en la jambe; & douze 
foldats tuez. 

Mais mondit Sieur le Marefchal fifl incon- 
tinant eflever une plateforme joignant ladite 
palifiade, où il fifl placer quatre pièces d’ar- 
tillerie dès le foir; qui les fifl bien retirer. 
Et demeurèrent par ce moyen toute la tran- 
chée & palifiade libres à noflre armce; qui 
redonda à la grande home des cnnemys, de 
nous avoir quiété en fi peu d’heures ii grand 
avantaige ; qui faifoit bien juger de quel 
efionnement ils avoient le cueur faczy ; & 

la) Toucher légèrement- 


Digitized by Google 



du Maréchal de Vieilleville. Ï71 

qu’ils ne fouftiendroient aulcun aftault quand 
la brefche fera faide raifonnable. Audi qu’ils 
cogneurent par celle prife, que devant deux 
jours , l’entrée du port leur feroit interdide , 
qui elloit leur totale ruyne, en logeant trois 
canons au bout de la jedée. A quoy on ne 
faillit pas, par la diligence de mondit Sieuc 
le Marefchal. 

CHAPITRE XXIX.' 

V Artillerie ayant fait breche , les Anglois 
capitulent. 

D ’aultre part, M. d’Eftrée, accompaigné 
du Senefchal d’Agenois & du Sieur de Caillac, 
fifl diligence de mettre fon artillerie en bat- 
terie, au mefme endroid que M. le Marefchal 
de Vieilleville avoit faid efpuifer, comme nous 
avons did • dont la muraille de ce coflé-là, en 
moins de fix volées de huid canons , fuft du 
tout renverfée & comme mife en pouldre, 
qui fuft caufe que lès Anglois entrèrent en 
compofition; & demanda le Comte de War- 
vich , que M. le Marefchal de Vieilleville 
en fuft , parce qu’il le cognoiftoit Seigneur 
débonnaire , amateur de la vertu & de l’é- 
quité ; & qu’en plufieurs voyaiges qu’il avoit 
faids en Angleterre, il avoit tousjours efté 
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jugé Sc recogneu pour tel. Mais M. le Con- 
neftable luy fift refponce allez fierement : 
qu’il n’y avoit en tout le camp amc vivante 
qui eult puilfitnce de luy rien accorder ou 
reffiifer que luy; & qu’il fe diligentait de 
fe refouldre, ou qu’il alloit faire enfoncer 
la brefche ; & qu’il fafTe ellat de mourir , 
s’il ne veult pafler les articles qu’il luy en- 
voyé. A quoy le povrë Comte ayant la mort 
au cueur , fort volontairement s’accorda. 

Voylà la fin de ce fiege , où il ne fe fill 
pas de grandes armes & en eufmes fort bon 
marché ; car nous n’,y perdifmes pas quarante 
hommes , tant à caufe de celte vuydange 
indultrieufe que fift M. le Marefchal de Vieil- 
leville au boulevart de Sainte-Addrefle, que 
pour la grande famine qui eltoit dedans le 
Havre , fécondée d’une fort hydeufe conta- 
gion ; & de telle forte , que ayant M. le 
Connelîable inltalé en la place Lieutenant 
pour le Roy, le Capitainne Sarlaboz , avec- 
ques fix Enfeignes, il 'y perdit en moins de 
quinze jours , cent trente-fix foldats. Ledit 
fiege commencea le Jeudy 22 de Juillet; & 
fut reduiéte la place en l’obéiflance du Roy, 
le deuxiefme d’AouIt enfuyvant mil cinq 
cents foixante -trois. 

Il tardoit fort à M. le Connelîable , qu’il 
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allaft trouver Leurs Majeflés , pour leur an- 
noncer le premier celle heureufe reduélion , 
retenant tousjours M. le Marefchal de Vieil- 
leville ,' de crainte qu’il ne prévint : car de 
toutes chofes qui ' fe faifoient en ce fiege , 
il envoyoit Thoré & Meru fes deux plus 
jeunes enfans , en advertir Leurs Majeflés; 
& les attribuoit par fon commandement à 
M. le Marefchal de Montmorency, leurfrere, 
quelquefois à eulx-mefmes; qui elloit frau- 
duleufement defrober à M. le Marefchal de 
Vieilleville , fes fatigues & mérités. Mais 
Leurs Majeflés efloient adverties de la vérité 
de toutes chofes , & de ceulx qui y avoient 
hazardeufement fait plus de devoir. 

Enfin, il trouva Leurs Majeflés à Franque- 
tot , qui efl à my-chemin du Havre & de 
Fefcamp j & commanda à fon fils le Marefchal 
de Montmorency de leur prefenter les articles 
lignez du Comie de Warvich; lequel ne s’ou- 
blia pa$ ; car les prefentant , prononça telles 
parolles : «Voilà, Sire, le fruid du labeur 
» de M. le Connellable mon pere & de moy ; 
» il plaira à Vos Majeflés l’avoir agréable, 8c 
» remercyer Dieu avecques nous de ce que 
» luy & moy , ny pas ung de mes freres , 
» encore que nous nous foyons fort hazar- 
» deufement expofés à tous périls & dangieis, 
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» il luy aiét pieu nous faulver la vye & la 
» conferver pour une aultre occafion, quand 
» elle fe prefentera pour vollre »rès-humble 
» fervice , fans aulcune apprehenfron d’em- 
» prifonnement , de blelTure ny de mort *. 

Leurs Majellés prindrent ces articles , & 
les firent lire tout hault & publiquement. 
De quoy toute Faflillance fe contenta & loua 
Dieu. Mais la pluipart ne fe pouvoit taire , 
de ce qu’il avoit oublié le Marefchal de Vieil- 
leville en fa harangue; car ils fçavoient tous 
(y) , comme y eftants , les devoirs & dili- 
gences hazardeufes de l’ung & de Fauhre , 
& auquel des deux ceAe réduction eiloit la 
plus attribuable. 

CHAPITRE XXX. 

Le Marefchal de Vieilleville fe préfente au Roy 
& à la Reine. Mere , qui , après avoir loué fa 
valeur , lui permettent d'aller à fa maifon 
de DureJlaL 

C^Uand toute laConneftablie fe fuit raflafliée 
du vent des fes louanges, & retirée ; M. le 
Marefchal de Vieilleville fe prefenta devant 
Leurs Majeftés , qui fe prindrent à rire , luy 
difants ; que s’ils croyoient ceulx de Mont- 
morency , fon voyaige euft efté inutile , Se 
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ïi’eult de rien fervy : car ils ont tout faiâ, 
tout pris, tout combattu & tué. Mais je 
fcey bien , dift le Roy , à qui de droict V hon- 
neur en appartient ; & pouve ^ croire M. le 
Marejchal que vous y aveç une fort bonne 
& grande parc j voire la meilleure j car je 
fcey , pour tout certain & très-bon lieu , que 
fans vojlre valeur , à la faillye que firent 
les Anglais , ou vous vous trouva fies des 
premiers pour efehauffer nos foldats > & la 
p ri je de la Tour du Quay , où vous fufics 
e/l dangier de mort , & femblablement fans 
vojlre indüfirie au boulevart Saïncle Addrejje , 
& le brave langage que vous tinfics aux 
Millorts Paulet & Lcthon , nous ne ferions 
peult-ejlre dedans ; & il finit que je vous 
~dye , mon Mar ef chai , (ainfi l’appelloit - il 
ordinairement , car il l’avoit créé tel comme 
par force, ainfi qu’il fe veoid au premier 
Chapitre de ce Livre , ) que je ne vous ay 
'jamais don/ié charge dont vous ne vous foye £ 
fort dignement acquitté : & demeure très-con- 


o • 


tant de vos aâions. 

A quoy la Royne la mere adjoufia , que 
:c’efioit grand dommâige , qu’il n’y en avoit 
.pour le moins une demye douzaine de fes 
•femblables au fervice de celle Couronne, 
pour miculx 8c plus lidelement conduyre 
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toutes chofes , n’eftant avaricieux, ambitieux* 
concuflionnaire ny pillard ; & qu’il ne de- 
voroit point fon Maiflre par l’importüniré d« 
dons , de prefents ou de recompences ; aulfi 
ne le trouvoit-on gueres fur les Regiflres de 
l’efpargne, comme pliriieurs aultres & des 
plus grands. 

Toute l’affiflance, en laquelle il y avoit 
quatre ou cinq Seigneurs, fuft resjonye de 
telles louanges , ( horfmis quelques Connef 
tablifles; ) difant tout hault que Leurs Ma- 
jeftés efloient adverties du vray fuccès de 
celle redudion; & qu’à la vérité, M. le Ma- 
refchal de Vieilleville y avoit aydé* & plus 
faid que pas ung , au grand hazard de fa 
perfonne. Et commandèrent Leurs Majeftés, 
tout en l’in liant , de infcrire le nom du Ma- 

fl Li 1 ' ' .. j I 

refchal de Vieilleville en l’accord ( a ) dos 
articles, premier que de le faire imprimer; 
car il n’y eftoit aulcunement mentionné, mais 
feulement le Conneftable, fon fils le Marcf- 
chal, Thoré & Meru fes deux aultres enfants, 
Ellrce , Grand-Maiftre de l’artillerie , & le 
Comte de Warvich, avec trois aultres Mil- 

fa) Kous devons prévenir le Leéteur que l’original 
de cfttc capitulation, tiré des manufcrits de Pethsne, 
& inféré dans les Mémoires de Condé , Tome IV , 
p. 56 6 , n’offre point le nom de Vieilleville. 

lorts 
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lorts Anglois, & Pelle'han, Secrétaire d’Eilm 
de la Royne d’Angleterre. 

* M. le Marefchal de VÎeilleville remercya 
'très - humblement Leurs Majeftés de telles 
-louanges fion-feulement, mais de ce qu’elles 
•l’avoient tant honoré qué de conferver fort 
bon droifl en chofe de fi grande importance , 
-Offrant devant elles & toute la compaignie 
là prefente , de combattre tout homme , 
fuft-il Roland , qui voulut maintenir avoir 
fatft en celle réduction du Havre , plus dè 
devoir, de fervice & de périlleufes entre- 
prifes , nuiét & jour , que luy j mais il fe 
contentoit que Leurs Majellés en feeuffent 
la vérité ; qui eftoit toute la recompance 
qu*il en efperoit. Et là-deffus il demanda 
congé de fe retirer en fa rnailon , puifqu’il 
ne fe prefentoit affaire quelconque qui duft 
le retepir davantaige. Ce que le Roy fort 
volontairement luy accorda , faichant qu’il 
y avoit plus de trois ans qu’il en elloit ab- 
fent , encore que Sa Majeflé y euft ung 
grandilfime regret : car Elle le defiroit tou- 
jours auprès de fa perfonne, fe fentant bien 
fortifiée de fa prefence, à caufe de fes vertus, 
valeur , 8c de fon prudent confeil en toutes 
chofes. 

Avec doneques ce contentement, M. le 
Tome XXXII. M 
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Marefchal s’en retourna en fa maifon de 
Dureftal , fuivy de toute fa valeureufe & 
fort excellente trouppe de Nobleflë cy- 
de(Tus mentionnée ; laquelle il retint environ 
quinze jours; où les bonnes chères ne furent 
poind efpargnées , ny femblablement la def- 
pence qui eltoit très-grande : car tous les 
Seigneurs & Gentilshommes fesvoiGns,le 
venoient vifiter en grand nombre , pour le 
long-temps qu’ils avoient efté privez de fa 
prefence. Et au départir, il n’oublia les re» 
mereyements à fadide lefle trouppe , con- 
dignes à leur fidelle afliftance , qui fe reti- 
rèrent trcs-coments & fatisfaids de l’honneur 
qu’ils avoient receu à fa fuide ; en ce , 
principalement, qu’il les avoit pre r entés & 
faid cognoiitre au Roy ; la Majeflé duquel, 
en print la plulpart à fon fervice, & les 
fift coucher fur l’eftat de fa maifon en grades 
dignes de leurs extradions & mérités , félon 
les recommandations & récits qu’en avoit 
faids à Sa Majefté mondid Sieur Marefchal. 

Ainfi M. le Marefchal fut bay ( a ) fort 
efpace de temps dedans le pays ; vifitant en 
fon rang les Gentilshommes fignalez & Sei- 
gneurs les plus efloignez de fa maifon, les 
(a) Demeura dans l'attente : du verbe bay<r, qui 
dans le vieux langage iignifioit attendre. 
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ungs parants les aultres de toute ancienneté, 
grands & confederez amys ; qui furent ravys 
d’aife & de contentement de le veoir en leurs 
maifons - ; entre aultres M. & Madame de la 
Roche - fur - Yon qui luy firenr un racueil 
merveilleux , & le traiderent eu leurs maifons 
de Béaupréau , de Mortaigne & de Chemillé, 
aultant magnifiquement qu’il eft poffible , 
: l’efface' de h’uid jours. 

» * ' - - X I . t y 1 i 

C H A P I T R E X XXI. 

• ^ ~ / IM 

• . 1 ] < ! jx I . 1 /. i* - 1 

Le Maréchal de Vieilleville ejl appelle à la 
Cour. 

... i', ~ '.jr .--i 

.Après ces vifites Angevines , il alla veoîr 
de Rohan , de Rienx, dé Chafteauneuf, 
dé Laval, d’Alferac, d’Acigné, & une infinité 
s d’aultres Seigneurs de Bretaigne, qui furent 

* extrêmement resjouys]de le veoir & carefler; 

* refervant pour la derniere vifitation celle de 
M. d’Efpinay pere de M. le Marquis d’Efpinay 
fon gendre , qui fut le comble des excellentes 

- cheres & de toute resjouiflance. Car les Sei- 
gneurs deflus nommés , n’euflent pas davan- 
tage traidé , honoré ny fait plus magnifique 
racucil à ung Prince du Sang , que celuy 
dont ils uferent en fon endroid, jufques à 
faire jouer l’artillerie en leurs chaileaulx à 

M a 


Digitized by Google 


i8o Mémoires 

fon arrivée : tant l’aimoient & avoicnt en 
grande eftime. Aufli eftoit-il fort ofikieulx 
à tous; aufquels il faifoit parroiftre &gouftef 
le grand crédit qu’il avoit auprès du Roy, 
quand ils s’adrefîbient à luy pour leurs affai- 
res , de quelque difficulté ou importance 
qu’elles fuffent; eftants pour la plufpart ca- 
faniers , & fuyvant pluffoft leurs plaifirs en 
leurs maifons , que les guerres , la Cour, 
ny quelconque voyaige ; car il s’cnyvroient 
tellement de leurs grandeurs, richeffes, & 
nombre de Nobles fubjeâs, qu’il leur fem- 
bloit devoir eftre pluffoft courtifez que de 
faire cefte fubmiffion aux aultres , ny defpen- 
drfe leur bien à la fuiâe des Roys , avec mille 
incommoditez. 

Cependant en ces alternatives vifitations , 
trois mois entiers fe pafferent ; puis s’en re- 
vint en deux aultres iiennes maifons fur les 
marches d’Anjou & de Bretaigne , nommées 
la Berardiere & Saint-Michel-du-Bois , où il 
fejourna encore deux mois, ayant avec luy, 
Madame la Marefchale, & Mefdames leurs 
filles , MM. d’Efpinày , pere & fils : & ne 
fault demander , encore moins; doubter fi les 
bonnes cheres continuèrent. CarM. le Prince 
de la Roche-fur-Yon, M. le Duc d’Eftampes, 
M. deGyé, Lieutenant-General au Gouver- 
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#e nient de Bretaigne , les Sieurs de la He- 
nodaye & de Montforeau, avec tant d’autres 
Seigneurs qui ne l’avoient encore reveu depuis 
fon retour, le viridrent viliter, & y firent leur 
neuvaine à tour de roolle, durant lelquelles, 
courfes de bagues , combats à la barrière , 6c 
aultres exercices de Noblefle n’y furent ou-« 
bfiez ny efpargnez. 

Mais le Roy qui s’ennuyoit tics - fort de 
l’abfence de M. le Marefchal , ne fe pouvant 
pafTer fi long-temps , fans jouyr de Pufufruit 
de fon faige confeil , ny de la valeur de fes 
armes , meftnes aux affaires d’importance qui 
fe prefentoient , car la rupture de la paix 
eftoit agitée par quelques feditieux des deux 
partys, l’envoya quérir en diligence , en fon 
chafteau de Dureftal , pour foigneufement 
regarder , félon fa prudence accouflumée , 
à la confequence d’ung tel remuement , qui 
ne pouvoit eftre que très-pernicieux au bien 
& confervation de fa Couronne , de tout 
fonEftat, & de fa réputation; qui eftoient 
les propres & mefmes mots des lettres de Sa 
Majeflé. 

Lefquelles receues , il fut extrêmement 
fafché en fon arae , appellant tous ceulx, 
quels qu’ils fuffent , trahiffres & perfides , 
qui avoient mis en avant, favorifé , confenty 

M 3 
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& adhéré, en queque forte que ce fuit , à- 
une telle fi mefchante & ruyneufe propofition» 
au lieu de la rejeder comme la pelle & la 
manifelle fubverfion de tout le Royaume , 
qui desja commençoit à fe remettre par le 
bénéfice de la paix , en fa première & fleurif- 
fante fplendeur , oubliant fes précédentes 
ruynes. Et print M. Je Marefchal fi à cueur 
celle defallreufe nouvelle , qu’il en fufl fort 
malade. Mais fon intime affedion au fervice 
de l’honneur & contentement du Roy fon 
bon Maillre, forcea de telle façon fa maladie, 
que , après le vingtiefme jour de la lettre 
receue , il s’achemina entre mort & vye , 
pour fuyvre le commandement de Sa Ma- 
jellé. 

. Arrivé qu’il full à la Cour qui elloit à 
Fontainebleau (<5), il s’enquift fecretement, 
premier que de fe prefenter au Roy, de 
M. de Villennes , aultrement. Bourdin , l’un 
des quatre Secrétaires d’Eftat fort affedionné 
à fon fervice & très-confommé aux affaires 
d’Ellat , dequel efprit elloit procedée celle 
très-inique ouverture : qui ne l’en pull aul- 
trement refouldre, fors par luy dire qu’il avoit 
opinion que l’animofité deM.le Connellable 
l’avoit mife en avant j qui crevoit en fon ame 
de ce que Sa Majelté ne l’avoit pas recom- 
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penfc ny d’honneur ny de bienfaits félon fon 
mérite prétendu, pour la rcdudion du Havre; 
& que la chofe bien difputée au Confeil par 
pluficurs fois , on avoit quafi conclu à la 
rupture de la paixjfoubs un faux pretexte, 
qu’il ne falloit pas tant laifler regner les 
Anglois , qui n’eftoient qu’une poignée de 
gens en France; & que lediét Connellable 
le faifoit fort d’invahir leur Royaume , & le? 
exterminer du 'tout ;& que l’on en devoit 
retirer PAnîbafladeur de France, & donner 
congé au leur qui eft en ce Royaume, qui 
ne fert que pour efpier nos adions. 

M. le Marefchal demanda, fi pour exter. 
miner les Anglois il falloit rompre la paix. 
« Ouy, refpondit Villennes; car l’un neceflite 
>i l’a±iltre, & le force & attire apres foy, d’aul- 
» tant que les Huguenots de ce Royaume 
» n’endureront jamais que l’on ruyne le 
» Royaume duquel leur viennent les deniers 
» & les forces ; & les Anglois employeront 
» le verd 8c le fec pour entrer en France 
» foubs la faveur de plus de quarante mille 
» François, qui leur ouvriront villes, ports, 
» havres & tous paflaiges terreftres 8c ma- 
» ritimes ; & pour vrai nous fommes au vray 
>) période de toute perdition & malheur, fi 
Dieu ne defiourne fon ire de deffus nous; 
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» pour ne vous en mentir poinét , M. le 
» Conncftable eft fort arrefté en fon oppi- 
» nion , qui eft merveilleufement favorifée 
» de fes enfaos & neveux, qui font les pre- 
» miers de ce Royaume , des deux partis 
» comme vous .fçaveçj &desja tiem-on pour 
» certain que le Cardinal (a) de Chaftillon 
» eft en Angleterre , pour y négocier quel- 
» que mefchanceté, fans pouvoir defcouvrir, 
» ny par noftre Ambafiadeur , ny par Agent 
» fecret que nous y avons , fur quelle inten- 
» tion fon voyaige eft fondé. De quoy Sa Ma- 
» jefté eft en une extrême peine , pi’afleu- 
» rant qifEllç s’en defcouvrira entièrement à 
a> vous , comme à una très-lidele ferviteur 

* ’ I U m * 

» de tout fon eftat , & qui pourra par fon 
» induitrie & faige entendement , modérer 
» une grande partie de celle fuyneufe & îr^u- 
» duleufe menée ». 

. :'.i ; C':p : L •• ' -y u 

CHÂPITR E ; X X TC I D ;i 

. ’ . - * J» f Yj’.Z' ' ' '! 

Le Roy fe plaint au Maréchal 'de Vitdleville 
de la conduite du Connétable, t ■ <• 

Ces propos finis, M. le Marefchal fe va 
prefenter au Roy , qui fuit indiciblement aife 
de le veoir. Et l’ayant mené en fon cabinet t 
(.a ) U paroît <juç c’étoit an bruit fans fondement. 
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çorniu ence à luy defcouvrir fon ennny , tout 
pareil guafi au langaige du Sieur de Villen- 
oes, luy difant , « que pour ce qu’il n’avoit 
» pas voulu accorder à M. le Connellable 
» environ dix mille livres de rentes à pren- 
v dre Çc éperver fur le plus clair & beau 
» domaine de l’Abbaye de St. Denis , pour 
» joindre & , incorporer à fa ville de Beau- 
» montrljur-Oife, qu’il veult faire ériger en 
» Duché, voifine de ladide Abbaye, où eft 
v fituée fa magnifique : mai Ton d’Efcouan, 
a me importunant de celle demande pour le 
?» recompencer des grand? hazards de fa vie 
» & dç fes enfans, & des exqeffives defpen- 
»> ces qu’il a faiéjes à la ptife. du Havretde-» 

?» Grâce , il s’eft tellement -irrité, fur le reffùs • 
» que. je lviy ep a.y faidjqpe il publie partout 
» qu’il-, eft txèf-uéceflairq de roiupre l’Ediét 
» de psciffication , & qu’i] eft' ipipofîible 
i» qu’il y aid deux religions ifOîed Royaume-J 
9r-8c pour cpuvrir fa ro^ice} il tafche » mè 
?» perfuser de mettre ftps une armée , pour 
n aller enfoncer le Royaume d’Angleterre? 

» Vous fçavez.M. le JVfareCchal le povre 
» moyen , d’exécuter cefte folle propofuion, 
a & comme il eft impoffiblq d’en venir à fon 

# honneur ’ f veu que tous; les efforts de tant 

* de R;Qys qui m’ont, devancé ,r n’en ont ja- 
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» mais peu venir au-deffus; de forte que 
» j’en fuis en une extreme perplexité. Quant 
» à luy, il eft à Paris où il anime le peuple 
» par foubs main à fuivre fon intention ; & 
» ne laifle cependant, par des apoftez qu’il 
» a à ma fuide, de faire propofer en mon 
» confeil celle rupture de paix ; qui m’a con- 
» trainét de deffendre que l’on n’y parlait 
» que pour les finances & pour la particu- 
» larité des parties ». 

. A quoy M. le Marefchal refpondit que 
c’eftoit une très-bonne & plufque néceiïaire 
ordonnance; mais il confeilloit Sa Majelté 
d’aller en toute diligence à Paris, crainte 
que la prefence de M. le Conneftable, qui 

• eft quafi comme adorée , n’apportaft quelque 
pernicieux remuement aux affaires de Sa 
Majefté; eftant ce peuple-là trop mouvant, 

• & plus que tout aultre du Royaume fubjed 

& enclin à fédition. ' • . 

Ce confeil fut receu comme très-utile. Et 
dès le lendemain de fort grand matin on 
partit , fans envoyer aulcun fourrier devant. 
Mais l’esbahiffement de tout le monde fuit 
très-grand, & principalement de M. le Con- 
neftable, de veoir que le Roy euft faid le 
chemin de Fontainebleau à Paris, où il y a 

quatorze bonnes lieues, en un jour; chofe 
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n-’ayam jamais efté jufques alors pratiquée : 
& luy fuft iinpoflïble d’imaginer l’occafion 
d’un fi fubit parlement. ( 

• Le Roy arriva fur les huiét heures du foir 
avec torches & flambeaux; car c’eftoit en 
Septembre (a) , fur la fin ; & fe logea au 
Louvre, où le Conneftable le vint trouver, 
luy demandant qui l’avoit méu de faire fi 
grande traide , avec telles incommoditez. A 
quoy Sa Majeflé refpondit aflez froidement, 
qu’il fe defplaifoit tant à Fontainebleau, 
qu’il euft penfé mourir, s’il y eurt encore 
fejourné'le mefme jour. Et là-deflùs ledid 
Sieur Conneflable s’en retourna en fon logis, 
nommé l’hoftel neuf de Montmorency, pour 
revenir le lendemain prendre fon ancien! 
logis au chafteau du Louvre. Et s’en alla 

(a) Voilà à coup sur un anachronifme , puifqu’il 
eft confiant que le Roi commença fon voyage le 1 J 
Mars 1564. Pour admettre que Vincent Carloix n’ait 
point commis ici d’erreur, il faudroit fuppofer que 
les événements , dont il parle , fe paflerent en 1 5 6 3 ; & 
dans ce cas comment conciliera-t-on le récit précé- 
dent de l’Auteur , qui , après la prife du Havre au 
mois de Juillet de cette même année, fait ré fider Vieil- 
leville cinq mois dans fes terres, & garder le lit 10 
jours : en conféquence nous préfumons qu’il faut lire 
Décembre, au lieu de Septembre; & cela s’accorde 
avec ce que nous difons dans l’obfervation n° 6 . 
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Sa MajeAé foupper, honorant M. le Marek 
chai de Vieilleville de fa table : irais ce ne 
fuft fans rire 'à part entr’eulx deux; car ils 
s’appercevoient bien que ledid ConneAable 
eüoit furcueilly d’un grand eAonnement. 
Cependant jutques à minuid on n’oyoit que 
chariots, coches, trains & chevaulx arriver,' 
qui - reprindrent- leurs vieulx logis : mais 
plufieurs fe couchèrent fans fouper. 

CHAPITRE XXXIII. 

t « i j * • r j 

Entretien du Maréchal de Vieilleville avec 
tes Maréchaux de Briffac & de Bourdillon . 

f ' 

JLi e lendemain M. le ConneAable arrive au 
Louvre tout emflambé , en plus grande com- 
paignic que de couAume ; & fe trouve au 
lever du Roy , ayant tousjours en la fantaifie 
fon deflcin de rompre paix, & de conclure 
à la levée d’une armée, pour invahir le 
Royaume d’Angleterre : mais dès le fcir , par 
l’advis fecret de M. le Marefchal de Vieil» 
leville,' il avoit cAé arrefté de ne tenir con- 
feil de trois jours , & avoit desja mondiét 
Sieur le Marefchal , gaigné MM. les Maref- 
chaulx de Brilïac & de Bourdillon, qui 
n’eAoient poind partis de Paris; leur ayant 
did que Sa Majefté trouvait très - m au.lv aife 
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& eftrange l’intention de M< le Conneftable, 
de meure le Royaume en telle combuftion , 
qui ne pou voit plus quafi refpirer des per- 
les, défolations & ruines pafFces; & de le 
retirer avec Tes povres fubjeds en une plus 
miférable condition ; Sa Majefté ne pouvoir 
eftimer ny tenir pour bon* & fidelles fervi- 
teurs ny affectionnez à fa Couronne tous 
ceulx qui favorifoient , adhéroient ou fouf- 
tencient une fi pernicieufe & dampnable 
oppinion , ains les appelloit perfides & en- 
nemis de fon repos & de tout fon cftat ; de 
quoy il les avoit bien voulu advertir , comme 
fes plus anciens & parfaiéts amis , affin qu’ils 
fe gardaffent foigneufement d’encourir l’in- 
dignation de Sa Majeflé : à quoy on ne gaigne 
jamais rien; car tousjours le maiffre fc trouve 
contre le ferviteur, quelque grand qu’il foi:, 
le fuperieur; les exemples paffez les pour- 
ront faire faiges; & s’il ne les aimoit tres- 
cordialement , il ne leur donneroit pas celt 
advis. 

Eulx qui l’avoient veu fouper à la table 
du Roy, jugèrent tout aufli-toft, que Sa 
Majefté & luy en avoient conféré enfemble, 
& que fa parolle contenoit vérité. Et le re- 
mercièrent très-affeâueufement, comme très- 
bons 8c trcs-officieulx amis qu’ils luy eftoient; 
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le Maréchal de Brilïac pour 4a voifinfcnde 
de leurs terres & maifons en Anjou -, & ces 
fociables & arès-honuefles accointances qui 
fe pafferent entr’eulx deux-à Rouan, plus 
à plain mentionnées au commencement -de 
ce Livre ; & quant au Marefchal de Bour- 
dillon, il avoit-'Cfté aultrefois fort longtemps 
Lieutenant- Général de M. le Duc de Nevers, 
Gouverneur de Champaigne audid Goüver- 
nemerit , voiiin & aboutilîant celluy de Metz, 
au maniement defquelles charges ils s’entre- 
faifoient, mille bons offices & paffie • droiÔs 
de grande importance pour le fervice 1 du 
Roy, qui ne fe peurent de l’un ny de l’aultre 
jamais oublier ; & en celle recognoiflance 
luy proteflerent tous deux, fur leur honneur, 
de quitter ce temeraire party conneflablille, 
encore qu’ils s’y fuffient bien avant embar- 
quez , fur la promelle d’y avoir les princi- 
pales charges , fe perfuadant ledid Sieur 
Connellable, d’eflre Lieutenant-Géncral de 

x , 

Sa Majellé en l’armée , & leur en départir ; 
mais qu’ils fuivront fon advertilTement, ainfi 
que Dieu & l’honneur le leur commandent; 
& qu’il fault, le tout bien conlideré, avoir 
pitic du povre peuple, pour la manutention 
du repos duquel & de la paix, ils feront 
tous deux des premiers qui y hazarderont 
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leurs vies. Et fur la fin de ce collocque des 
troi* Marefchaulx, eelluy qui cherchoit de 
la part de M. le Conneûable, Briflac & 
Bourdillon , les trouva fortans de l’anti- 
chambre du Roy,..ayans finy leur confe- 
rence j qui luy refpondirent qu’ils s’entre- 
verroient en la chambre de Sa Majeltéj & 
ne daignèrent aller en fa chambre. 

; C H A P I T R E X XXIV. .... 

v .)• I • *• ' * 

■w. h >n“' v _ ■ - 

Difcours du Maréchal de Vieilleville au 
.iv . 1 . 

Confeil du Roi , pour lui perfuader d'ob- 

ferver & de faire obferver l'Edit de paci- 

... fi cation. 

, ; , ; , v. i« >ï : • 

. le Connestable eftant en la chambre 
du Roy avec fon fils le Marefchal de Mont- 
morency , attendans tousjours l’heure oppor- 
tune d’entrer au Confeil, & d’en preffer Sa 
Majefté, comme bruflant en la continuation 
de fa fantaifie, & ayant les mains pleines de 
mémoires fervans à ceft efleâ, les Maref- 
chaulx de BrilTac & deBourdillon y arrivent ; 
& bientoft après le Marefchal de Vieilleville 
& quelques Princes, & nombre de grands 
Seigneurs. Et toute celle troupe enfemble, 
M. le Marefchal de Vieilleville commence à 
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parler ainfi , & d ? une fort brav^hardieffè» 
que le Roy euft très-agreable : - 

« Sire, depuis mon arrivée en celle ville» 
» j’ay entendu de terribles nouvelles, def- 
» quelles le bruift court lt grand & de- telle 
» furie, que je ne fcey, encore que Je fois 
» en la chambre de Voltre Majefté, fi je fuis 
» en feuretc de ma vie. ou non. Et fault bien 
» croire que ce murmure fort d’une ivroi- 
» gnerie ( a ) populaire , qui ne fceit pas 
» poifer, confiderer, ny preveoir les confe- 
» quences & évenemens des chofes; mais 
» feulement je me contente de mettre en 
» avant fa folie conception f apres s’eftre 
. » enyvré à cueur faoul en quelque taverne, 

» & ne fe foulciant pas beaucoup de ce qui 
» en pourra reufeir. *...•*.•».? . . 

« Et trouvera Voftre Majeflé très-eflrange, 
» comme au/fi fera toute celle très-excel- 
» lente aflîftance, ce qui fe riemeine, tnaii 
» avec grande furie, par cefle ville; qui eft 
» que l’on parie, pour le premier poind, de 
» rorppre la paix & calTer l’Ediét de paciffi- 
» cation , qu’il a pieu à Dieu vous infpiref 

( a ) Ces expredîons , & d’autres aufli dures qu’on 
fait employer au Maréchal de Vicilleville, pour moti- 
ver fon avis, prouvent, combien à cefte' époque les 
moeurs étoient dures & agrefte*. - - • *’* 

d’accorder 
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#» 'd’accorder à vos fubjets d’une : & d’aukre 
» religion en la ville d-’Qr Jeans , par corn- 
j». miferation qu’il a eue de la ruine de vofire 

★ Royaume 8c du povre peuple, & .comme n- 

cer‘ la guerre la plus cruelle que l’on 

c» -pourra contre ceulx de la religion pter- 

* tendue, que nous appelions Huguenots, 
«si* L’auhre poinâ j que l’on veult dneïïer 
-» irae armée pour enfoncer le Royaume 
o» d’Angleterre. Il eft impoflible d’imaginer, 
-»• comprandre , nyrpenfcr , dç quel elprit 
» infenfé , voire enraigé , peult fortir une £ 
» perverfe & inconftderée oppinion , de 
j* mettre la guerre dehors 8c dedans vofire 
,n Royaume, & tout à la fois. Mais fi cdluy 
au qui a tels finiilres defleings en la fantatfie,. 
b confeilloit d’executer une entreprife après 
j» l’auhre, encore y auroit-il apparence de 
» fuivre (a propofition & efperance de les 
» eflfeduer, Sc en fonir avec prouffid 8c 
» honneur } mais d’embraffer le tout enficm- 
» ble; le grand Turc ne fuit jamais fi cm- 
» pefché. '< 

« Là- de Sus, Sire, il me femble, fauf le 
» meilleur advis de Vofire Majefic , qu’elle 
» doibt faite publier par celle ville, à cry 
» public, fur peine de la vie, qu’anae vi- 
» vante n’aid plus à parler ny mettre en 
Tome XXXlt. N 
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» avant telles fadaizes ; & que vous voulez 
» refolument entretenir l’Ediét de paciffica- 
» tion accordé en la ville d’Orléans : & en 
»> oultre, que s’il fe trouve quelque homme 
» de robe longue, foit de confeil ou d’au lire 
» vaccation, faifans ou drefTans mémoires 
» fur ce fubjed, qui ne fervent que pour 
» animer la populaflfe aux maflacres & toute 
» fedition , qu’il foit privé de fon eftat , & 
» avec honte; aultrement, faiâes eftat de 
» veoir une inextinguible combuflion en 
» voftre Royaume, en dangier de veoir 
» voftre Couronne par terre ; & ne devez 
» partir de ce lieu, que tout ce que je vous 
» ay propofé ne foit exécuté ; qui eft le vray 
» chemin de voftre repos, & de tous vos 
» fubje&s, de quelque qualité qu’ils puiflent 
» eftre : eftant contraint de vous faire celle 
» reinonftrance, que je fupplie très-humble- 
» ment Voftre Majefté avoir agréable, & me 
» pardonner de la hardiefle que j’en ay prife, 
» qui n’eft à aultre fin , que pour obvier aux 
» inévitables hazards de toute defolation & 
» impiété, où ces très-mefchans diablefijues 
» defleings # nous acheminent ». 

M. le Conneftable, ces propos finis, qui 
eftoient diredement contre fes defleings, & 
offenceoient en quelques poinâs fon hon- 


DU MajrÉCHAU DE tVœilXEVILLE. fipf 
neur, s’advancea de. parler ; & commenceoit 
fa répliqué en .grande >?colere.; mais toute 
l’alBftance , Princes & attitrés ; vont crier 
•jour haylt, qy’il ne fe poqvoit mieulx dire; 
&<füie tia remonllrançeide M. le Marefchal 
deoV.ijîiJleville eiloit non - feulement wès- 
••éq^uahle.éy fondée iep toute juflice, mais 
•%très-feinâe ; & félon Dieu qu’il la falloit 
.néceirairemeiU fuivre, & appelle»- le Prévoit 
de l’hoAclt pour, la faire incotuinant publier, 
& commencer par le Palais tomes les cham- 
bres affemblées , encore- que c& ne foit pas 
la coultume ; mais aux» extremes dangiers , 
•il fauh ufer d’cxtremes remedes , & fans aul- 
‘Cttne connivence ; & que le Roy ( le doit ef- 
. limer & tenir pour, trèi-fidele ferviteur & 
.zelateiiride^fon eflat, de luy avoir defcotivert 
ùne telle «jefchanceté. .< . 

• A quoy les deux Marefcfeaulx, de B ri (Tac 
& de BourdUlon adjouflçrem qu,’ils yr, tien- 
dront, la main jufques au dernier foupir de 
leur, vie ; & qu’il efloit neceflaire de faire 
. ung aultre devoir que leur compaignon, le 
Marefchal de Vieilleville, a oublié; qui eit 
de faire la patrouille celle nuiét, en armes, 
par toute la ville, & tuer tous ceulx que 
l’on trouvera à heure indeue, armez, parles 
rues; car ils fçavent bien qu’il y a entreprise 

N a 
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fecrette de maftacrer les meilleures maifon* 
de la ville qui font de la religion. 

CHAPITRE XXXV. 

Le Roy vijlcc les Provinces de fon Royaume. 

C^uand M. le Conneftable eufl ouy parler 
-ces deux Maréfchauk , aufquels il fe fioit 
merveilleufement, il cuyda crever en fon 
ame ; car il leur déclarait tous fes fecrets , 
defquels le maifacre eftoit le premier ; 8c 
s’eftonna plus qu’il ne fe peult dire , qu’ils 
eu fient fi-toft changé de volonté & d’affeéHon, 
veu -les advnntaiges qu’il leur avoit faidls : 
car Briflac devoit mener l’avant - garde de 
l’armée d’Angleterre , & Bourdillon l’arriere- 
garde; & congneuft bien qu’il eftoit defcou- 
vert en toutes fes entreprifes , 8c qu’il avolt 
mis le Roy & toute la Cour contre luy. Qui 
-fut -caufe qu’après difner, il lé retira en fon 
hoftel de Montmorency, où il fuft, ou il 
faignit eftre cinq ou fix jours malade, ef- 
perant que le Roy le viendroit vifitei*. Mais 
frutlré de fon efperance, il s’en alla à Efc- 
couan plus mort que vif; & fe relaifta de 
tomes fes vaines & ambitieufes entreprifes, 
8c en jeéta tous-les mémoires au feu, comme 
par defefpoir. 
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Voilà comment par l’induftrie 8c très-faige 
confeil de M. le Marefchal de Vieilleville, 
toutes ces entreprifes pernicieufes, enflées 
de cruauté & d’ambition, devindrent nulles, 
& Paris, voire tout le Royaume, delivre 8c 
affranchy de toutes ces angoifles & tribula- 
tions. De quoy il receull des gens de bien 
une infinité de louanges & de benediclions. 
Cependant on fifl toute diligence par l\x- 
prcs commandement du Roy d’executer tout 
ce qui avoit efté propofé par lediét Sieur 
Marefchal ; & les patrouilles continuées 8c 
exécutées en fi grande rigueur, que homme 
vivant de quelque qualité qu’il fuil, n’euil 
ofé fortir de fon logis après fouper, ny le 
pourmener par les rues ; car des les premiers 
jours de ladiâe patrouille , il en fuil tué plus 
de quarante à la furie; 8c quelques - ungs 
des principaulx mutins qui avoient animé 
lediét Sieur Conneflable à celte mefehante 
entreprife, le furent femblablement en leurs 
maifons, 8c trouvez pendus aux feneftres, 
affin d’intimider le peuple, qui changea bien- 
toft, par grande frayeur, d’opinion. 

Mais quant à la penderie , les conjurateurs 
ayant defeouvert qu’elle fe faifoit par le com- 
mandement des Marefchaulx de Brilfac 8c de 

N 3 
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Bourdillon,^ls fcamperent (a) jour &'nuid, 
qui par la Sèine, qui’à'chëval, qui à pied; 
pour fe faüîVeir : car il leur fouvenôit Bien 
que les fufdids Marefchaulx , qui eftoient les 
premiers du confeil de M. le Conneftable , 
àvoient la lifte des principaulx qui avoient 
juré la mort de plus de trois cens hommes 
de la ville, & la confifcation du pillaige y 
lignée de M. le Conneftable. - " r ' " ' 

M. le Matefchal de Vieilleville , pour ne 
laifler rien imparfitift , confeilla au Roy de 
ne partir de Parts , jufques à ce que Sa Ma- 
jefté euft veu toutes mefchancetez finies; qui 
ne pouvoit faillir à l’eftre bien-toft, veu le 
beau commencement & la retraide honteufe 
de leur chef. En quoy toutes fols, difoit-il, 
ne fe fault fier ; car bien fouvent on recule 
pour mieulx faulter. Et le fupplia de fejourner 
au moins trois bons mois , s’afleurant qu’en 
fi brief efpace de temps , le tout fera enfe- 
vely; car il voyoit toute la ville de Paris en 
fievre. 

A quoy Sa Majefté s’accorda fort volon- 
tairement, voyant un fi heureux fuccès de 
tout ce qu’il, luy confeilloit; ne fe pouvant 
trop contenter de fes fignalez fervices , & de 

(a.) Décampèrent. 
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ion très-faige confcil, & de ce qu’il avoit 
rivé fi bien les doux au Conneftablè , gaigné 
femblablement avec une fi prompte dextérité 
les MarefchaulxdeBriflac & de Bourdillon (a); 

(a) Le Perre Daniel prétend qu après la mort du 
Maréchal de Briflac, fon lâun fut donné à M. de Bour- 
dillon , qui ne fu: revêtu qu’en ce tcms-là de cette dignité , 
(au commencement de l’année 1*64 ), quoique nos 
Hijloriens pur anticipation lui donnent le titre de Maré- 
chal de France dès le temps du Jîége du Havre. M. le La- 
boureur allure pareillement qu Imbert de la Piuttiere, 
Seigneur de Bourdillon , Gentilhomme du Nivernois , 
fut récompenfé de la charge de Maréchal de France qui 
vaqua après le décès du Comte de Briffac. Il s’enfuivroit 
de-là que l’Auteur de ces Mémoires n’anroit donné i 
M. de Bourdillon le titre de Maréchal de France que 
par anticipation . 

- 11 eft cependant vrai que dès le temps du iïége du 
Havre, M. de Bourdillon devoit être appelle Maré- 
chal de France, fans que ce titre lui fut donné par 
anticipation , & fans qu’on puiffe dire cependant que 
le Père Daniel & M. le Laboureur fe foyent trompés 
en affftrant qu’il eiit la charge de Maréchal de France 
vacante par la mort du Maréchal de Briflac. 

On trouvera la folution de ce problème dans l’Hif- 
toire généalogique des grands Officiers de la Cou- 
ronne, (Tome VII p. no), oi\ l’on lit que M. de 
Bourdillon fut honoré te ta Décembre iftS », de la di- 
gnité de Maréchal de France que le Roi créa en fa faveur, 
à la charge de fupprejjîon à la première vacation, 6* qu’il 

N 4 


. Digitized by Google 



£00 . • ’M É M O I B E S «' 

fciffi .de , Savoir faiû fortir de Fontainebleau 
en fi terrible y & non accoutumée' de tout 
temps, diligence; que s’il y cuit failly, il euft 
trouvé fans doubte fa bonne ville de Paris 
en feu & en fang en moins de quinze jours. 

Voyant donc ce rcfolu fejour, la Reyne 
mere & toutes les Dames qui n’avoient pu 
faire celte grande courfe de venir en un jour 
de Fontainebleau à Paris, s’y rendirent en 
deux jours & dcmy. Et durant tout ce tems, 
on ne parloir nullement de fedition , mais 

fut pourvu i Troyes , le 6 Avril 1564, de celle du Comte 
de Briffac ,&> la /tenue f opprimée. 

On doit encore obfcrver que les Auteurs de l’Hif" 
toire généalogique placent la mort du Maréchal de 
Briffac au 31 Décembre 1^3 , quoique l’on voye une 
lettre de Jean de Morvilliers, Evêque d’Orléans, à fon 
neveu, l’Evêque de Rennes , datée le y Avril 1564, de 
Troyes, où la Cour étoit alors, dans laquelle on lit 
ccs mots ! Le Maréchal de Briffac e/l décidé depuis huit 
jours. Il étoit donc mort dans les derniers jours de Mars 
1564. Ce qui s’accorde mieux avec la date de la prife 
de paffçffion de fa charge par M. de Bourdillon , le 6 
Avril 1^64. Voye^ V Ht foire de France par le P, Daniel , 
de la nouvelle édition, au régné de Charles IX, 

Le Pcre Griffet auroit dû ajouter à cette note , que 
fi le Maréchal de Briffac étoit mort à la fin da 1563 , 
le récit de Vincent Carloix auroit été totalement in-» 
, vû le râle que çe Seigneur y joue. 
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de toute amitié, & furtout de l’entretenement 
de la paix ; & fi bien que par les advis & 
moyens fufdids, la France demeura en bien 
fort tranquille repos. De forte que tout le 
monde, fans fin, louoit Dieu & benifloit 
çelluy qui leur avoit , par fon bon confeil, 
moyenne un fi grand bien. 

Eflant les chofes fi bien acheminées à toute 
concorde & fraternelle union, M. le Marefi 
chai de Vieille ville confeilla Sa Majefté de 
fe pourmener par fon Royaume, & fe faire 
recognoifire à fou peuple, en faifant fes 
entrées en quelques villes, fans s’efioigner 
de Paris de plus de vingt lieues en rond. Ce 
qui fut aulïi-tofi exécuté. Ainfi fe paflérent 
deux bonnes années en toute rcsjouifiance & 
tranquiliié. 

Et parce que de jour en jour toutes chofes 
profperoient de bien en mieulx , & que Sa 
Majellé en avoit ordinairement advis par la 
Royne fa rnere (a) , qui eftoit demeurée à 

( a ) L’Auteur de ces Mémoires paroît avoir manqué 
d’attention & d’exactitude en parlant des voyages que 
Charles IX entreprit pendant les années 1564 & r 
pour vifiter les Provinces de fon Royaume. Ilfuppofc, 
i°. qu’en partaut de Paris, Charles parcourut d’abord 
trois ou quatre Provinces iàns être accompagné de la 
Reine fa uiere. z°. Il dit au Chapitre fuivant, que cc 
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Paris avecques bonnes & fortes gardés t 
Sadiâe Majefté fe difpenfa de palTer les limites 
de vingt lieues à la ronde de Paris , car elle 
vifita trois ou quatre provinces , non fans une 
indicible resjouiflTance de toutes les villes & 
peuples par où elle paflfa , les honorant de 
fon entrée , ne s’eftant jamais-veu une fi belle 
& fi grofle cour à fa fuide. Car les Princes 
du fang & aultres grands Seigneurs y accpur- 
roient de toutes parts , & faifoit merveilleu- 
fement bon veoir une fi très - illuflre & très- 
excellente compaignie , qui n’efpargnoient 
nullement la defpence en fomptuofité d’ha- 
bits, pour honorer leur Roy & fouverain Sei- 

Prince revint enfuite à Paris, d’oil il fuppofe qu'il 
partit encore pour s’ébattre par fon Royaume : c’eft 1 - 
dire, pour en vifiter les autres Provinces. 

M. de Thou, Caftelnau & les autres Hiftoriens con- 
temporains aflarent^ au contraire, i°. que Charles IX 
employa près de deux ans de fuite à parcourir les 
Provinces de fon Royaume fans interruption, Si qu’H 
ne revint à Paris qu’au commencement de l’année i f 66 } 
i°. qu’il fut toujours accompagné de la Reine la mere : 
& il n’y a en effet aucune apparence que cette Reine 
fi jaloufe de gouverner, eût laifle voyager fan* elle» 
dans trois ou quatre Provinces , un jeune Roi qui 
n’a voit pas encore quatorze ans accomplis en 15*4, 
& qu’elle avoit tant d’intérêt à ne pas perdre de vue. 
(Voyez la p. 41$ du Tome XXV de la Collection.) 
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gntetfr^nysfemblablement de table , pour 
trai&et* à maifon ouverte , tous ceulx qui s’y 
vouloient prefenter. En quoy M.'le Maref- 
chal de Vieilleville fuit 'reiïi arqué pour l’un 
•des premiers en toute' magnificénce , & fort 
bien fécondé par MM. fes contraignons, de 
Briflac (a) & de Bourdillon. 

**.*. ,j • .■ t / • 

■r CHAPITRE XXXVI, 

* . x .- ' ' ' 1 jC* 1 

Retour du Roy à Paris. D éfintérejjement du 
Maréchal de Vieilleville . , , , , 

A. près toutes ces resjouiflances & allai- 
grefles, le Roy s’en revint à Paris, où il fe- 
journa encores ung mois , & de-là à Fontaine- 
bleau ; & fur fon parlement audiâ lieu , M. le 
Mnrefchal de Vieilleville luy demanda congé 
de s’en aller, puifque toutes chofes efloient 
ainfi affeurées & paifxbles. Qui luy refpondit , 
qu’il ne luy pouvoir reffufer ; mais il s’esba- 

' ( a ) Le Pere Griffet auroh dd obferver que la Cour 
ayant appris à Troyes le 5 Avril 1564 la mort du 
Maréchal de Briflac , comme on l'a vil dans une note 
cy-deflus , il étoit impoflîble que ce Seigneur fe diflin- 
guât alors à la fuite du Roi par fa magnificence : il 
paroît certain qu’il ne fui vit point Charles IX dans 
ce voyage. C’eft une erreur échappée à Vincent Car- 
lcix; & on va en voir d’autres. 
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hifioit merveilleufemeat , qu’il ne luy de- 
mandent aulcuuc recompance des exceffives 
defpences qu’il avoit fuiâes à fa fuiâe. Mais 
M. le Marefchal repartit , que tandis qu’il au- 
roit des terres à vendre , il ne l’importunerait 
jamais de telles chofea , n’ayant faict que fon 
devoir ; faichant auffî les très-grandes affaires 
defquelles il eftoit chargé. « Jecognois, difl 
» alors Sa Majeftc , que l’oppinion de la 
» Royne ma mere efl très - véritable , qu® 
» vous n’efles poinét de ceulx-Ià qui devo- 
» rent leurs maiffres , par l’importunité de 
» recompances j. mais fi faut - il que je y 
» regarde ; vous affeurant , que je ne feray 
» jamais audeffus de mefdiétcs affaires , que 
» ne vous rafle cognoiftre , que vous ne m’a— 
» vez faict fervice , ny defpendu à ma fuiâe 
» inutilement ny envain , & que je n’oublieray 
» toute ma vie vos mérités ; mais je vous 
>» defirerois bien tousjours auprès de moy ; 
» car je me doubte fort , que le Conneftable 
o brade quelque chofe en fon efprit, & que 
» fon mefeontentement m’en apporte ung 
» aultre ; car il eft à ce que j’entends fort 
» irrité, qui ne peult eftre que à mon très- 
» grand préjudice , d’aultant qu’il s’efforcera 
» de tout fon pouvoir de rompre la paix. U 
») eft bien en ma puiffance , comme vous 
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» . fçavez , mon Marefchal , de m’en défiai re 
:*> en moins de demie heure'; mais ayant fervy 
m le Roy François mon grand-pere, le Roy 
» Henry mon feu Seigneur 6c pere , le Roy 
in François mon frere , Sc moy , aux deux 
-» eflats de Conneftable & de Grand-Maiflre 
•j> de France, qui font les fublimcs & pre- 
» mieres dignitez de tout le royaume & de 
» celle couronne ; je le refpeâe & honore 
j» comme mon propre pere ; & plufloft mou- 
» rir que d’attenter à fa vie ; ayant aufii ef- 
» gard à fa vieillefle : mais , pour n’en mentir 
» poincl , il en abufe par trop. » 

> Sur quoy M. le Marefchal luy refpondit , 
que telles confidcrations efioient très-loua- 
bies; Sc que M. le Conneftable étoit très- 
•iieureux d’avoir un fi débonnaire maiflre ; 
auffi ne penfoit-il pas encores qu’il foit grand 
remueur Sc fort vindicatif, qu’il vueille atten- 
ter jufques-là de rompre la paix Sc remettre 
; le Royaume en trouble ; mais s’il s’oublie 
'tant , que d’entreprendre de fuyvre fes pre- 
miers defleings , il gaigera fa vie encores qu’il 
ne foit prophète ny fils de prophète , qu’il en 
mourra ; & s’il fe donne une bataille , fera le 
^premier , par ung jufte jugement de Dieu , 
qui y demeurera pour fon falaire d’avoir 
rompu une -fi excellente -faveur du ciel , qui 
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«fl la paix , que Dieu ne donne pas, à toute* 
nations. Et fuc ce propos, que Sa Majefté 
euft fort agréable ,, il print cpngé d’*lle pour 
s’en aller en, fa ville de Dureftal , former 
ordre à fes affaires , & y fejournei jnfques au 
premier mandement , & occafiop qui fe tpre- 
fentera d’aller, fervir fon bonynaiftre , &iaire 
fa charge de Marefchal dp France* , , jn;>,n 
,Or, le malheureux dcflin* de ta France 
voulut que , tandis que le Roy s’esbatoit par 
fon royaume, donnant ordre aux affaires 
eftrangieres , ne fe foulciant plus des domef- 
tiques , cftant en la tranquilité fufdiffe , M. le 
Conneftable vint vifiter fes bons voifins 
MM. de Paris. Il y avoit plus de deux- ans 
qu’ils ne s’eflqient entre, veus ; où il fut^reçeu 
comme le vice-Roy de France , par- tou* iqs 
eflats en, general & chacun à part. Et.tp 
logea, pas en fon,hoftel de Morurnq- 
rency , mais vint droiffeinent , defcendre au 
chafteau du Louvre j & fans la différence des 
hocquetons des archers de fa garde , à ceulx 
des gardes du Roy , l’on euft dift que S.a 
Majefté y efloit logée , tant eftoit grande l’af- 
fluence de toutes fortes de gens qui Je 
venoient vifiter. Et ne fault demander (7), 
fi on remift les fers au feu de l’entreprife cy- 
deffus mentionnée, & tellement accordée.. 


Dlgitized 



DU MaEÉCHAL OE VrEII-LEVlLLE. 2 O 7 
que devant huid jours l’on efloit preft à mar- 
cher, & devers Orléans, pour tenir les deux 
coilez de la riviere de Loire en telle fubjec- 
tion, que ceulx de la religion ne s’entre- 
fuflènt pû fecourir. t 

- Mais le Prince de Condé, qui avoit efté 
long-temps afleurement adverty des fecretes 
menées dudid fieur Conneflable , & de fon 
entreprife de rompre la paix , qui fut ren- 
verfée par le bon confeil de M. le Marefchal 
de Vieilleville , leur accourfit bien je che- 
min ; car il donna de telle preveoiance , fi 
bon & diligent ordre à fes affaires , que voyant 
Je fieur Conneflable dedans Paris, & ne doub- 
tant nullement qu’il n’en arrivait ainfi , il fe 
▼a faezir incontinant de la ville de St. Denis- 
4’abbaye , que Pon did communément ( en 
Fraftce ) ; & fes trouppes qui eftoient par-cy 
par-là efparfe», qui vcnoient fans bruid, le 
vindrent joindre eh moins de deutf jours & 
deux nuids. Et fe trouva chef d’une belle ar- 
mée , en laquelle efloient 1* Admirai , An- 
delot (a) , la Rochefoucault , les Vidâmes de 

( a ) Dandelot ne fe trouva point à la bataille de 
S. Denis. Il demeura pendant toute l’aûion pofté au- 
delà de la Seine avec cinq mille hommes que M. de 
Matignon renoit en échec par de fréquentes cfcarmou- 
ches. Vie du Maréchal de Maùgntn , Liv. i . 
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Chartres & d’Amiens , les Comtes de Sauk 
& de la Suze , Efternay , Bouchavannes , 8c 
tant d’aultres Seigneurs , fans oublier Stuard 
Efcoflois , avec cinq ou lix Cornettes Ecof- 
foifes qui couvroient la ville St. Denis 8c toute 
l’eftendue de la plaine , depuis la croix quieft 
fur le pavé & la chapelle du Landit 8c bar- 
ricadez dedans tous les villaiges qui font 
beaulx , grands & bien logeables. '• 

M.‘ le Conrieftable crevant de cefffc fur- 
prife , demeura comme tout interdid. Et ioüt 
en l’inftant contremanda ceulx qui avoient 

j 1 j 

desja-pris le chemin de Longjumeaulx : & 
fort avec fon gros d’armée , qui eftoit infinf, 
car tout Paris y eftoit , par la porte St. Denîi, 
& fe' campe à la Cappelle , d’où il difpofe '& 
ordonne de fon armée , fe iaeziflant des ave- 
nues fur l’ennemy , les plus neceflaiTës-* Sc 
n’oublia fle mettre gens dedans Montmartre ; 
ce qu’il defpefchea en moins de jour & demÿ. 
Puis entreprand de forcer St. Denis ou donner 

4a bataille. ■' ' ! ' : 

v. . ;» • - ;•/ .••••• /. ' }<J 

, " l 
t ^ 

. • >*’. i 

• 1 •» 
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CHAPITRE XXXVII, 

■ii • C /.'! >• # ' ‘ ’ * • 

' l Rat aille de Saint Denys . Lès deux Partis 
:> s' attribuent V honneur de la victoire. Mort du 
Connétable. . 

T- ' ■ ■.* i 

XuE Roy qui eftoit à Chafleau-Thierry , s’en 
.retournant de Champaigne, adverty de l’arri- 
vée du Connellable à Paris (8) , fe diligente 
,d’y venir. Mais il eull nouvelle au Pont Cha- 
lenton que la bataille avoit des ja elle donnée, 
& que le fieur Connellable s’eftoit retiré 
dedans Paris & bleffé à mort par ung EcoP- 
fois (a) , qui luy donna d’une pillolade dedans 
les reins. Sur quoy Sa Majefté s’efcria fort 
hault , difant : Ha ! Marefchal de Vieilleville , 
tfi avois bien prediâ ce malheur ; & que le jujle 
jugement de Dieu en feroit la décifion. 

Arrivé que fut Sa Majefté dedans Paris , il 
n’y cogneuft que toute triftcffe , larmes & 
mélancolie , à caufe de la mort dudit fieur 
Connellable (9) , qui eftoit le comble de fa 
fafcherie & ennuy , & de ce qu’ils n’avoienc 
peu conférer enfemble avant fon trépas ; car 
il euft appris, de luy beaucoup de fecrets , par 
lefquels il fe fuft pû conduire en celte guerre 

(a) Voyez l'Obfervation, n p . 17 fur les Mémoires 
de/Tavannes.Tome XXVII, de la Collection, p. 351. 

Tome XXXII. O 
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fi precipitement commencée. Mais cc qui luy 
defpleuil beaucoup oultre cela , fuft qu’il 
trouva l’honneur de la vidoire en difpute ; 6c 
que le Prince de Coudé maintenoit luy appar- 
tenir (10) , d’aultant que le Chef fon ennemy 
s’en elloit fuy avec plus de mille hommes 

dedans Paris, & qu’il y elloit mort en moins 

* 

de vingt - quatre heures , & beaucoup de 
grands Seigneurs avec luy dedans lé champ 
mefme de bataille ; & qu’il fe retira tout à 
Ton aife , fans eftre pourfuivi à Saint Denys 
avecques fes blefies. Mais , bien plus , qu’il 
fe préfenta le lendemain en bataille devant 
l’armée ennemie, & qu’il n’y eitfl ame vivante 
des leurs qui ofaft venir au combat , encores 
qu’ils y liftent alte jufques à midyj & un 
Chef ne fe peult dire faezy de l’honneyg 
d’une journée, qu’il n’aid chafle, deffaid , 
& tellement ruyné & achevé fon ennemy , 
qu’il ne s’en puifte relever ; & tant s’en fault 
que cela foit advenu , que le matin ils reffu- 
ferent la bataille ; & ung millialfe d’aultres 
propos que tenoit ledit fieur Prince pour 
tirer le droid de fon collé. 

M. le Marefchal de Montmorency alleguoit 
d’aultre part j que l’honneur luy apparte- 
jioit , d’aultant qu’il demeura maillre du 
champ de bataille, 6c qu’il eull tout loifir 
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d’entefrer fes morts ; & que tout le bagaige 
de fes ennemis fuft pillé & emporté par les 
fiens, & leurs corps demeurez nuds fur la 
place , aux chiens & oyfeaulx ; & de dire que 
fort armée print la fuyde devers Paris avec 
ung grand fpavente , font propos faiéls à 
plaifir; mais y allèrent feulement ceulx qu’il 
ordonna pour la conduite de M. le Connef- 
table fon pere : il confelToit bien qu’il y avait 
plus de mille hommes ; mais c’eftoit pour fer- 
vir d’efcôrte à fondit pere ; car il y avoit 
tant de fuyards de l’armée ennemie , que s’ils 
l’euflent veu mai accompaigné , ils fe fuflent 
peult dire ralliez & jeéiez deflus luy 8c fa 

: rt . • •• J 1 ; I uq> ,y., 

trouppe , citant petite. 

Sur ces propos , le Roy 8c les Marefcbaulx 
de Briflfac (a) 8c de Bourdillon ne poùvoient 
affeoir aulcun jugement , tant pour l’incerti- 
tude des allégations , que pour ce que il n’y 
avoit en la compaignie perlonne qui n’y fuli 

• • . r -l'îj . 

( a ) C’eft par erreur que l’Auteur des Mémoire* 
■ommé ici le Maréchal de Briflac, puisqu’il étoit mort 
fur b fin de Mars TJ64. ( Voyez la lettre de l’Evê- 
que d’Orléans à fon neveu, l’Evêque de Rennes , T. II 
des Mémoires de Caftelnau, p. joj> ). Il eft clair que 
Carloix a confondu le Maréchal de Briflac avec fon. 
frere,le Maréchal de Cofle. Ce dernier venoifde rem- 
placer le Maréchal de Bourdillon, mort en Avrili 56 7* 

O 2 




1 


y 


Digitized by Google 



212 Mémoires * 

du party Catholique, & fufped en la matière y 
& qu’ils ne vouloient pas (a) tollir au plus an- 
cien Marefchal de France qui eftoit de Mont- 
morency, ce qu’ils penloicnt à la vérité luy 
appartenir. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Sentiment du Maréchal de Vieillcvillc fur la 
bataille de Saint Denis. 

Ç e s difputes & altercations durèrent plus 
de deux jours , quicroifloient d’heure à aultré % 
par les créances & rapports que l’on envoyoit 
de Paris à Saint Denys , foubs pafleport ou 
avec trompettes ; car chacun vouloit tirer le 
droiâ de fon collé. M. le Marefchal de Vieil- 
leville , qui avoit tousjours gens fideles à la 
fuiéte du Roy & des armées , n’y efpargnant 
nullement la defpence, fuit adverty en toute 
diligence du partement du feu Connellable 
de fa maifon de Chantilly : lequel print , de 
Dureflal , le chemin des polies par la levée (b), 
& vint par Orléans à Paris trouver Sa Ma- 
jeflé : laquelle fuft très-aife, & comme ravye 
de le veoir , luy difant , qu’en meilleure 

• M# • 

( a ) Oter. 

(b) Pour la réformation de ces faits, lifez l'Obfei* 
yation n°. p. 
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occafion ne pouvoit-il arriver ; mais qu’elle 
eult bien defiré qu’il fuft venu il y a ung 
mois, pour l’aiïeiïrance qu’elle avoit qu’il eult 
rompu & diveriy par fon prudent confeil 
déterminées refolutions , le très-grand de- 
faltre, & malheur incomparable qui eft fur- 
venu puis trois ou quatre jours en celi en- 
droid & pays , durant leur abfence. « En- 
» core efles-vous venu fort à propos , ad* 
» joulla Sa Majefté , pour juger & décider 
» d’un poind qui touche grandement mon 
» honneur ; car mes ennemys fe veulent 
n attribuer l’honneur de la gloire de la ba- 
» taille qui fut donnée il y a trois jours entre 
V Paris & Saint Denys , & allèguent pour 
» tout droid de leur collé , linon que mon 
9 i Lieutenant y a ellé blefîe à mort , & 
N retiré dedans Paris , fuyant avec mille 
» hommes- Demain vous entendrez les rai- 
» fons de l’un & l’aultre party ». 

Sur quoy M. le Marefchal refpondit ainfi : 
a II n’ell befoing , Sire , de remettre au len- 
» demain ce qui fe peult décider prefente- 
•» ment : aulfi que vous n*y elles nullement 
y> interelfé j car vous elliez abfent lors de 
» la bataille : que pleull à Dieu que vollre 
» Majellé s’y full trouvée 1 car les refpeds» 

03 
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x> les commandements,' les affrétions & les 
» combats s’y fulTent gouvernez & conduiéta 
» d’auhre façon. Auffi , que ç’eft à mou 
» advis trop entrepris aux ferviteurs , de 
» quelque qualité ou authotité qu’ils puiflent 
» eflre , de s’aflembler & drefler une armée 
» jufqu’à donner une bataille , au milieu d’un 
» Royaume , fans le congé dç fon Roy , on 
» de l’en advenir. Que ii leur animofité ne 
» leur euft fait oublier ce devoir , voflre 
» Majefté , Sire , par fa prefence , euft 
» peult-eftre compofé les chofes en toute 
» douceur, & le fang françois n’euft pas été ft 
» cruellement refpandu : fomme que je main- 
» tiens que l’aggrelfeur a commys crime de 
>» Leze-Majefté > & ne s’en fçauroit laver 
» ny excufer ; car il ne peuh ignorer qu’il 
». n’aiét mys voftre Royaume en proye , 
» d’aultant que fi les eftrangiers d’un & 
» d’aultre party , qui eftoient en grand nom- 
» bre & tous d’une langue , comme fix mille 
» Reithres , & quatre mille Lanfquenets ,> 
» euffent pris intelligence enfemble , ils fe 
» fuflent jeétez fur nos François, eftant au, 
» combat , & les euffent fans doute tou$ 
» deffaiéts , & par conféquent voflre ville de 
» Paris effrayée , eufl eûé faccaigée & ruynée 
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» de fonds en comble , defaftre qui euft faict 
» courir à voftre Majeflé une trcs-horrible 
» & trcs-dangereufe fortune »t 

CHAPITRE XXXIX. 

On affemble le Conjeil pour délibérer Jî l'o i 
attaquera une fécondé fois V armée Hugue- 
note. 

.Ma, s pour venir à la difpute qui eft en 
» termes de l’honneur de la bataille ; Vollre 
» Majeflé , Sire , ne l’a poinft gaignée ; en- 
» cores moins le Prince de Condé ». Qi i 
» doneques ? d fl le Roy. « Ce a eflé , ref- 
» pond M. Je Marefchal , le Roy d’Efpaigne; 
» car il y eft mort d’une part & d’aultre , 
» tant de valeureux Seigneurs , fi grand nom- 
» bre de Noblefle , tant de vaillans Capi- 
» tainnes , & de braves foldats , tous de la 
» nation Françoife , qu’ils eftoient fuffifants 
» pour conquefter la Flandres , & tous les 
» Pays-Bas , pour les réincorporer à voftre 
» Couronne de laquelle ils font aultrefois 
» fortis ; & fans cefte mauldide rupture de 
» paix ( que dampné foit qui en eft caufe ) 
» j’avois délibéré de vous induyre , per- 
» fuader, & qnafi forcer à mettre toutes ces 
» forces enfcmble , pour y faire une entre- 

O 4 
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» . prife r; qpi euft éfté -k: plus mémorable 
» voyaige q\p ai# .efté laiâ: depuis trois cens 
» ans ep Fifônce qui euft perpétué voftre 
» nom ,à jamais i 8c en fuflîez fans doubte 
» venu g voftre , honneur , car vous n’avez 
» ny, roers : ny montaignes à palier pour en- 
» foncer çe ; pays-là , auquel le plus commun 
» langaige dont on ufe , eft le François ; qui 
» nous euft apporté unermillialfe de com- 
» moditez ». . •< 

Ce fuft au Marefchal de Montmorency à 
-rougir ,(a).npiar ces parolles & difcours , 
qui eftoient fondez en toute raifon & équité ; 
fans qu’ilofi'ingeraft d’y refpondre , ny re- 
plicquer M\y feul mot : & n’y euft perfonne 
en toute celle aftiflance , qui eftoit grande , 
inefrne les Princes, qui ne louaft tout hault 
la faige prudence & refolu entendement de 
M. le Marefchal de Veillcville , qui en avoit 
diâ , par grande hardiefle & fans flatterie , 
la pure vérité : mefme le Roy , à la Majefté 
duquel celle remonflrance eftoit très-agréa- 

* . t** * 

(a) L’Auteur des Mémoires en revient toujours à 
fon imputation contre le Connétable qu’il reprefente 
comme la caufe du renouvellement des troubles. Mais 
fi le Connétable y contribua , beaucoup d’autres s’en 
mêlèrent. (Voyez l’Obfcrvatioà u°. 7.) 
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blé y car long- temps a (a) qu’elle en fçavoit 
lafource & le fond* , ne peulrdire aultre 
chofe , finoniqtie c’elloit parler en très- 
fidelle ferviteur ; & mauldiffoit tous ceulx qui 
fe méfient de faire fervice à fa Couronne 
en grands eftats & fublimes charges , qu’ils 
n’embraffent d’un tel zele la manutention 
d’icelle , en poftpofant leur arribitieufe affec- 
tion; apres ces parolles elle fe retira en fa 
chambre en extrême fafeherie. 

Le lendemain on affemble le Confeil pour 
advifer les remedes que l’on pourroit applic- 
quer en telles & fi urgentes necefîitez ; & 
principalement , fi ondevoit affieger le Prince 
de Condé en fou fort de Saint Denys , ou pour 
le moins le faire refferer ; car fon armée qui 
efloit compofée de grand nombre d’eftrangiers, 
comme did eft , & d’aultant de François, 
s’ efloit merveilleufement eflendue & eflargie, 
& tenoit ung grand pays , ne craignant pas 
beaucoup l’armée ennemie , l’ayant acculée 
dedans Paris ; & bien fouvent (b) venoient 
des coureurs jufques aux barrières de la ville , 
plus par braverie que pour en tirer quelque 
advantaige ou aultre effed ; car perfonne 11e 

fa) Il y avoit long-temps. 

( l> ) Ces laits font également configne's dans les Mé- 
moires de Caftelnau & de la Noue. . 
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fortoit : ainfi efloit-il commandé & fort rigou- 
reufement deffendu. 

Toute celle grande compaignie affemblée , 
où eftoit Monfeigneur , frere du Roy , Duc 
d’Anjou ; MM. de Montpenfier , pere , & fils 
qu’on appelloit Prince Daulphin ; MM. les 
Cardinaulx de Bourbon & de Lorrainne , & 
tous MM. de Guyfe , les quatre Marefchaulx 
de France , Chancelier , cinq ou fix Maillres 
des Requefles & Secrétaires d’Ellat , n’y 
eilant la Royne mere , à caule de fa maladie, 
fans oublier M. de Nevers , & fept ou huiék 
anciens Chevaliers de l’Ordre. 

CHAPITRE XL. 

Le Roi offre ta charge de Connétable 

au Maréchal de Vïtïllev'illc. 

Le Roy propofa fort dignement toutes les 
necelfitez de fes affaires ; priant l’a (Man ce 
en general , de lui donner confeil , en très- 
fideles ferviteurs, fans aulcune paffion ; car, 
en meilleur exemple , ne luy pouvoient-ils 
faire connoiftre le zele qu’ils doivent avoir à 
la confervation de fon Eflat , qui court une 
fort dangereufe fortune , ayant fon ennemy 
campé fi près de luy , avec une groffe armce , 
comme chacun fceyt. 
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v * , 

* Er parce que le Conneflable efl décédé , / 

» & qu’il n’y a plus perfonne qui commande 
» abfo hurlent en mon abfcnce en cédé ar- 
» mee, j’ai faiâ choix en mon efprit , ajoufta 
» Sa Majefté , de colloquer en fa place le 
» Marefclial de Vieilleville ; & leconllitue, 

» crée & eftablis en celle ville & grande 
» affemblée , Conneflable de France (a), 

» m’a fleurant de deux chofes : la première , 

>► qu’il fçaura très-bien , avec tome Valeur 
» & faige entendement , exercer & conduire 
» cette charge : l’aultre , qu’il n’y a perfontre 
» en cette compaignie qui puifle ignorer fes 
» mérités , & les grands & fignalez fervices 

; • > a 

(a) Voici encore un fait qui a été omis ou ignoré 
parles Hiftoriens du temps, dont aucun ne dit que le 
Roi ait offert au Maréchal de Vieilleville la charge dç 
Connétable, & qu’il l’ait rcfufée. Un refus fi extraor*- 
dinaire pouvoit être fondé fur la crainte de déplaire 
à la Reine-mere, qui vouloit que cette charge fût fup- 
primée, & d’être traverfé par elle en l’acceptant, a Or 
» apres la mort du Connétable ( dit M, de Caftelnau ) 

» la Reine, mere du Roi, eftjma que pour avoir les 
» armes ÿr la puilfance, avec l’autorité entière, elle ' 

» ne pouvoit mieux faire que tacitement fupprimer ce 
» grand état de Connétable , qui lui étoit fufpeét ; Sc 
» donna la charge de Lieutenant - Général au Duc 
» d’Anjou qu’elle aimoit uniquement ». ( Mémoires de 
Caftelnau, Liv. VU, Ch. VIII.) 
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» qu’il a faids dep\iils .trente-fix ans foub* 
» quatre Roys , en toutes fes charges , & 
*> faid encorestOtiS les jours à la Couronne 
» de Frahoe ; qui me faid bien croire que 
» vous aurei touscèfle création très-agreable. 
» £t fin? celle efperaiice , je vous prie gene- 
». râlement , & neantmoi ns commande de 
» 'luy obeytl en ’tbut ce qui concernera mon 
» fer vice : ta - feule corifideration de Famytié 
» que -je luy porte > Voui y ' doit aflfedueufe- 
» meut eértdnyre. on -' 1 
wGes; propos feus , ^les Princes , 8c toute 
l’afliftancu yfebrmys quelques- ungs, que le 
ledera ip mSii courtüHn , lotira bien difcerner , 
vontdire d’uh conSmüiiîalFentément , & tout 
haülr>$ que cette ieledîon e doit fort' : meuire- 
ment éoflfidéfbe ; 8c qu’entre les mains d’un 
plus digne ny valeureux Chevalier , Sa Majefté 
ne .'pôuvoât mettre cell ellat; & qu’ils luy 
obeyront J très 1 - volontairement ; non feule- 
ment pour les raifons fufdites , mais pour 
fes figbâkz 'mérités , dont ils ont'tous grande 
cogiioMtancè' ; auffi , qu’il eft de fort illuftre 
extradiëii^ appartenant à des plus anciennes 
Maifbns de ce Royaume, mefme à des Princes 
du Sarfg.^' ' ■ : rug ..a »*m 

M. le Marefchal de Vieilleville fort de fa 
place , & fe vient prefenter devant le Roy > 

• • -A , 
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foifant une reverence fort baffe, jufqucs à 
donner d’ungenoil en terre, : un chacun pen- 
foit qu’il allaft prefter promptement le fer- 
ment à Sa Majeflé , pour s’affeurerde l’Eflat, 
craignant que y apportant une longueur, il 
n’y furvînt quelque interruption j , mais ils 
furent bien trompez • car il va parler bien 
hault de celle façon : « Sire , je remercye 
» très-humblement Voflre Majeflé du très- 
» grand honneur qu’il luy a pieu me faire 
» en la prefence d’une fi illuflre & excel- 
» lente compagnie, de me créer ConneP 
)» table de France , m’ayant préféré par voflre 
» grande libéralité, à ung grand nombre de 
» braves chevaliers qui en font plus capa- 
» blés que je ne fuis ; mais j’aimerois mieulx, 

» Sire, n’avoir jamais ellé que de l’avoir 
» accepté». 

Alors le Roy , comme à demy-colere : 
Mais dites T moï pourquoy ? « Parce , Sire , 

» refpond-il , qu’il efl déformais temps , 

» laiffant l’eftat de Conneflable à part , & 

» qu’il n’en foit jamais plus parlé , de faire . 
» entrer Monfeigneur voflre frere , que voilà , 

» au maniement des affaires d’Ellat , & le 
» conilituer Lieutenant general de Voflre 
» Majeflé en voflre Royaume , & en toutes 
» les terres & pays de. voflre obeyffance-. 
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»» affin qu’il ne demeuré plus inutile ; 8e 
» qu’en tous lieux où il fe trouvera ; il 
* puifTe parler en lî grand Prince qu’il eft, 
» des armées $ des batailles ? des gouverne- 
» ments , & des ordonnances necefiaires 8c 
» politicqttes , & de tout ce qui concérne 
» la manutention de voftre Couronne ,. 8c 
» de l’eilat public , jnfques au maniement 
» & dillribmiops de toutes les finances en 
» général des Provinces qui font foubs voftre 
«.couronne; ce qu’il ne fçauroit faire 1 , n’y 
» ayant jamais efté appel lé n’y employé ; 1 de 
*M quoy ilipeuit rougir en toutes compaignies. 
» Et à celle création , pluftoit que pluftard 
« vous doivent convier, mais prefentemenc , 
» en celle brave afiemblée , deux fort preg- 
» nantes, raifons ; la. première ; qu’il em- 
» braflera : de très-grand foin & diligence 
.» J’exçrçice &, l’execution d’une fi très-ho- 
.» not able charge , qui n’a fa pareille en la 
» Qireitiemé , avec une indicible fidelité en 
» Prince très - genereulx qu’il eft ; car fi 
» de voftre grandeur dépend toute la fienne, 
» il faut bien qu’il croye , qu’il eft du tout 
» en tout exterminé , fi par fa faulté , le 
« moindre fleuron de voftre couronne fouflie 
» quelque diminution, ayant part, comme 
» il a , en voftre heritaige , comme celluy 
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» qui en eft tout fraifehement forty, n’eftant 
u encores fon appanaige affeuré ny limité. 

» L’autre, que Votre Majefté ne peult 
» doubter que voftre fervice ne profpere de 
» bien en mieiilx , confiderants tous vos fub- 
» jeâsde toutes qualitcz, Princes & aultres, 
», qu’ils ont tmg fécond vous-mefme & de 
» voftre propre fang , pour leur cominan- 
» der ; là où ils font d’aultre eftoffe , lefdiâs 
» Princes fe defdaignent d’y obéir, qui apporte 
» fou vç nt de grands defaftres en affaires prrf- 
» fez & de grande importance, principale- 
» ment le jour d’une bataille ou d’un fiege de 
» quelque ville frontière j & que d’aultre 
» part , quant à nous qui 11e fomrnes pas de 
» ce calibre , mais feulement gentilshommes , 
» fi quelque-un eft promeu St élevé en quel- 
» que dignité, ou par mérite ou par faveur 
»> de fon Roy , les aultres entrenren jaloufie 
» de celle preference , & négligent leur fer- 
» vice , non-feulement , mais calompnient 
» de tout leur pouvoir la charge xle l’aultre , 
» & y contrarient j qui eft caufe bien foüvent 
» que l’execution des grandes affaires de- 
» meure eu arriéré ; là , où eftant , mondiét 
t» Seigneur, eftably en ce fublime eftat ,' il 
» couppe la breche à tons tels inconvénients, 
» & comrainét ung chacun par fa feule pre- 
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» fence , à faire fon devoir. De forte 1 , Sire * 
» que s’il plaift à Votre Majefté croire mou 
u confeil, vous le déclarerez tel tout pre» 
» fentement, en celle très - illuftre 8t trcfsf 
» excellente compaignie , 8c femble que Dieu 
» l’aiâ icy exprès aflemblée pour eflre pte- 
» fents, 8c porter tefmoignaige d’une fi brave 
» éledion 8c très-neceflaire aux affaires ur- 
j» gentes qui font devant nos yeulx 8c à no£ 
» tre très-grande perte 8c dommaige ». 

CHAPITRE X L I. 

:j •} . n* * ^ 

Le Duc d'Anjou, frere du Roy , ejl fait 
Lieutenant- général du Royaume . 

.* I, • ’J tlf. è* I i-* . , Al ! m Ut, 4 */r 

Tl ne fe peult dire de quelle allaigreffe 8c 
contentement ceffe remonftrance fut reçèue 
generalementde toute l’afïèmbléej fuppliants 
tous à hauke voix , de croire le confeil' de 
M. le Marefchal de Vieilleville. Alors les 
Cardinaulxde Bourbon 8c de Lorraine, accom- 
paignez des quatre Marefchaulx de France, 
viennent prandre Monfeigneur , 8c le prefen- 
ter à Sa Majefté ; laquelle , à voix intelligi- 
ble , le proclama fon Lieutenant-general en 
tout le royaume, 8c au-delà j Sc ayant pris 
fes deux mains entre les fiennes , l’admonefta 
de bien 8c fidèlement faire fon devoir en celle 

belle 
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belle & tfès-dublûne. charge ; & s’il-me le 
juroit pas ainfi. Son Altdîe;refpondit : qu’il 
saourjra plullüft que d’y faillir ; voire de fes 
propres mains. Sur quoy la : resj©utflànce‘fut 
llgçaade, & avecqnes ung tel applaudilFe- 
ment.de mains , qu’il ne fe peyk exprimer $ 
& après s’eftre rangez auprès du Roy Sc de 
Xon Altefîe , fept oii, huiét , avec les quatre 
jj^arçfchaulx de France , il fufi conclu que 
dès le lendemain on droit faire deSoger le 
Prince de Condc, ou y mourir ; & plulloft 
desbondei? toute la dille de Paris , que de 
faillir à l’execution de celle entreprife^ qui 
elloit mife fus, feulement pour faire entrer 
fon Alteffe en fon coup d’elFay ; du bon fuccès 
duquel il n’y avoit ame vivantd là dedans, 2[ui 
n’en ,conçcuft une très-ferme & très-aflèurée 
efperance. Et là-delTus le confeil fc rompit. < 

/ Mais ce ne fuit fans hault louerJVfi le Ma- 
refchal de Vieilleville d’üne fi belle-propofi- 
tiop par laquelle il avoit bien faiârcognoiftre 
à un chacun qu’il n’avoit aulcune tache d’am- 
bition,, d’avoir reftufé le premier eflat de 
France pour le transférer à ung autre , en 
changeant de tiltre & de qualité. Car, àvray 
dire, les eftats de Conneftable, de Maref- 
chaulx, Grands-Maiftres & grand Ecuyer de 
France, font feulement vouez & affeâez aux 
Terne XXXII. P 


22$ ' M É M I R * r ' ' Vi ' t 

Seigneurs de grande maifon & mérite , & nort 
àux Princes, principalement du fang. i • .1 

Et y avoit grand prefle d’aller devers la 
' Royne mere pour luy annoncer l’invfeftiture 
de fon (a) troifiefme fils en ce fublime eftat 
de Vice-Roy de France , qui en fufl très-aife 
& très contente , ne fe pouvant affez louer 
de M. le Marefchal de Vieilbvillc , qui avoit 
mis fi dextrement en avant celle belle invert- 
tion, pour laquelle Sa Majefté l’aima & honôra 
tousjours depuis, plus que jamais. Comme * 
aufii fift Son Altefle, qui lui dift devant grand 
nombre de Seigneurs : qu’ayant été introduit 
en celle incomparable charge par ung brave 
& très-fignalé Chevalier, qu’il ne pouvoit 
faillir à la bien exercer , & prioit Dieu qu’il 
kryftit fift la grâce, 8c qu’il fe pouvoit àfîeü- 
rer , au relie , que de fa vie il n’oublieroit cer 
refpeâ & cette courtoifie , de s’eltre def- 
pouillé pour le veftir; & qu’entre cent, il 
ne s’en trouveroit pas deux qui en feiflent 
de mefme : auffi , adjoufta-t-il , que vous 
avez confirmé par une très-fuffifante preuve 
le tefmoignage que porta de vous la Royne 

ma Dame & mere , à la prife du Havre', 

, • -• ; ' . ) 

(a) Depuis la mort de François II , le Duc d’Anjou 

étoit à cette époque le fécond des fils vivants de Ca- 
therine de Médici'r 
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devant- toute l’armée'; de quoy elle fe lent 
fort votre obligéel ^ ! - ri *'* 

£1 2V:s • IH.V.'V î; '"iiq I-. . . " > »• 

y. CH API TR £ i'X L I I. 

1 1 •> roi’ . * * l'I t'il *.» • J" : >(- V. .•» -'V' 

le Priricç 4 e Çqndé, fy l'Amiral fe retirent 
i-M- -Jlj. Vi Paitou* 

£ ' p « u}’ m v “ ’* ,r 

ÎE Prince de Çondé fut incontinant. 1 
adverty de la refolution de l’entreprife de * 
le venir attacquer ; car les guerres civilles, 
ne manquent jamais de perfide^, ou de gens 
qui, foubs beau femblant, tranchent des deux 
codez. Et par confeii conlideré avçe j’Ad- 
mirai, Andelot , & autres $eigneurs de foiv 
party, çielibera de defloger is’^ffeurants bien, 
que fur celle nouvelle creatiorç du frere du 
Roy à la Lieutenance generale , il n’y auroit 
hommç; vivant dedans Paris, jufques aux arti- 
fans & crocheteurs, qui ne prînt les armes; 

. & qu’il leur eftoit très-neceffaire d’éviter 
celle bouillante furie; car il n’y avoit à gaigner 
avec celle enraigée populace, que la mort 1 
craignants d’aultre part, que leurs eürangiers 
qui eltoient leur plus grande force , fe pour- 
roient praticquer pour le fervice du Roi, prin- 
cipalement les Suiffes , qui font coultumiers 
de fe vendre au plus offrant; car on leur devoit 

P 2 
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deux mois, & l’argent d’Angleterre n’eftoit 
pas encore venu. 

Suivant ce confeil, ils deflogerent toute 
nuid , & prindrent le chemin de la Rochelle 
(u) comme leur plus feure retraide, fe pro- 
cédants, par le moyen de cefle bonne & bravo 
place, s’aflubjedir tout le Poidou. 

Le Roy adverty de ce deflogement , jugea 
bien que l’ennemy eftoit en fpavente ; & faid 
marcher l’armée, commandant à fon frere de 
la mener par Orléans, pour les croifer s’il 
eftoit poftible, car ils alloient par la Norman- 
die; & que quant à luy, il n’y vouloit pas aller 
fitoft, affin qu’il commenceaft d’exercer fon 
■ eflat de Lieutenant-General; auflî, que aupa- 
ravant partir, il vouloit eftre afleuré de la famé 
de la Rovne leur mere; mais que dedans iy 
jours ils feroient enfemble. 

. . Ainfi fort de Paris fon Altefle , avec fon ar- 
mée qui eftoit belle & grande, & une merveil- 
leufe noblefte, âffiftce de trois Marefchaulx 
de France , Briftac (12) , Vieilleville & Bour- 
dillon ; car Montmorency demeura auprès du 
corps de fon pere : & s’en vont droid à Or- 
léans, fans que jamais ils peuflent rencontrer 
à qui parler ny combattre , encores qu’ils en 
cherchealfent tous les moyens; car MM. les 
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Marefchaulx envoyoient alternativement ca- 
valerie en campaigne , pour defcouvrïr , & y 
alloient bien fouvent eulx mefmes; mais eri*- 
vaip ;> parce que les aultres a voient pris fi bas 
en la Normandie, que impoflible leur fut d’eh 
gvoir nouvelles; auffi, qu’ils faifoient grandes 
journées craignants que l’armée Royale ledr 
empefçhafjl le paflaige de Xoirp au deffiis de 
Nantes ; qui les euft gardez d’entrer en Poic- 
tou, dont fuft provenue leur totale ruine. 

Environ dix-huid jours après le partement 
de Paris, le Roy arriva à Tours avec de belles 
forces , ayant la Royne fa mere en fa compai- 
gnie , qui eftoit bien reconvalefcé t ( a ). Et 
ayants eü advis que le Prince' de Condé avait 
pafle. Loyre, entre- Anceny •& la tour- Don- 
don , & qu’ils eftoient desja entrez en Poic- 
Aoa , il. fuft coiiclu &- arrefté d’aller après, 
de peur qu?ils s’agrandiftent davantaige r y 
tenants beaucoup de places, & les forcer 
plufloft à une bataille; mais, parce que de- 
dans Poidiers il n’y avoir poind de chef pour 
refifter. à leur entreprife; & que l’on s’afleü- 
roit qu’elle feroit la première attaquée , Son 
Altefle commanda à M. le Marefchal de Vietl- 
leville d’y entrer incontinant , avec fix En- 
feignes, qui eftoit bien peu, veu la grandeur 
t (a) Guéri*. •* 

P 3 
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de la ville; mais il fc üoit en la prudence 
-valeur & .vigilance dudift freur JVtarefehtdi : 
-i&ierivoya d’aultres Gapkainnes en quelques 
3>dtites places, pour: 1 mefrnes eflsâs ; depar- 
ftant aiofi les charges en la prefènee du Roy, 
r^ui Uty en laiffoit tout le -commandement» 
-rCQfmfle à foj} Lieu tenant- General. • > 


O i) * 


\ II» 


a 


CHAPITRE XL III. v £ 

‘ * v / . ‘ w * ' ’ ' ‘ • v 

Le Maréchal 'ïït* Vieitteville erhre dans 
là ville' de Poitiers. ro i:\v.a 
i». • i - ‘ • • • ■ ’ . Z : 

IVloNsiEVR ,1« Marcfbhai, doneques , s’a- 
xhemine eh'.tbute diligence aviso iep tremp- 
j pes fufdifbes-&: fa garde de ceht hartpoebu- 
ziefs , dont eftoit toujours Capitairare Savnde- 
-Colombe, les Gentilshommes cy-deflus 
t nOra«nçp ad fiege du. Havre-de?Grace entre 
•dçdans Poidiers, donnant ordre prompeenient 
aux çhofes necefiàites y pour 1» ^gatde d’iune 
-telle & fi vague ville : dont bien laiych ptinr; 
car les en nemis, par déterminées deliberâ&ions, 
-s’y eftoient acheminez , bien advertis qu’il 
n’y avoit là dedans, pour y commander, -que 
-l’Evefque, de la maifon d’Efcarts; & fe pro- 
-mettoient de . la prandre par efcalade. Mais 
quand ils feeurent j-que mondid fieur le Ma- 
refchal y eftoit, le cueur, non pas le nez, 
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leur faigna; & fe retirèrent, encores qu’ils 
p’en fuflent que à quatre lieues, débitant, 

& maugréant , avec exécrables blafphcmes , 
pi venue , par laquelle une fi riche fortune 
ïeur avoit efté ravie; car la prochaine nuiâ 
ils dévoient entreprendre leur execution ; 
& s’afleuroient d’en venir au deftùs. 

En celle charge il fift de braves geftes, 
& empefchea dextrement les trouppes en- 
nemies d’en approcher de plus de quatre 
lieues : car à toutes heures il faifoit fortir 
des gens de cheval & de pied pour hs efcar* 
moucher ; qui en furent ii travaillez , tant du 
combat que <ie furprifes fort fecretes , où U 
en demeuroit tousjours nombre des leurs , 
que à la fin ils s’en defiilercnt. De telle fa- 
.çon & dextérité il conferva la ville l’efpace 
.de trois ou quatre mois ; & oultre ce , it 
faulva deux ou trois places voifines de P oie- 
tiers , entre aultres , Lufignao , qui s’en al- 
loit perdue , fans l’advertiflement que luy fit 
la Haye, Lieutenant de Poitou, en toute dili- 
gence ; lequel y envoya incontinant quatre 
JEn feignes conduises par ce qu’il avoit d£ 
-plus cher, MM. le Marquis d’Efpinay & de 
Duilly fes deux gendres , & de Thevalle fon 
neveu; qui rencontrèrent les entrepreneurs 
au nombre d’environ fix cents , & les char- 
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geient deidle furie fans recognol{fréj°èjû’il^ 
Jèî dirent à’ van -de-route; •d’hiUtà'nt qhW' 
ne 'fe. rîoubtoteflt pas de* tèllés houppes 8d 
ne penfams eltfe'ddfcoîivérts ; dëen demeura 
environ déüS^ddnfe'Aîf la ‘place ; ’&f hetroil- 
vere m- pout°tèüt r bif fin y que des 'efc'bèlles , 
aVelé'léfquéHés ils vooloient , par intelligencje; 
yëiltrér. H 'fut prii aufii vingt ou trente pri- 
fqn niera, que M. le Marquis d’Efpinay en^ 
voya à M. le Marefchal fon^beau-pere ; & 
fe!'aezu„ çflant dedans Lufignan, de : quinze 
ou vingt des plus apparants de la ville , 
pour ellqe confrontez aufdids prifonniers 
desja envoyez à Poidiers avec lefdides efj 
chelles ;■ defquels apparants il en fuit exe± 
.enté à . mort douze , environ quinze jours 
après leufpfife :-qui fut unetemble defcôfr- 
.verte pedr tout le Poidou car la mefme 
ville de Poidiers efloit au nombre des villes 
vendues par les menées de l’Admiral. De 
quoy il cuyda enraiger , voire - mourir. Le 
Prévoit de M. le Marefchal , durant quinze 
•jours , ne vacqua - à aultre chofe ; & en 
fut exécuté plus de quarante. De quoy ad- 
verty le Roy & fon Âltefle , ne pouVoient 
alfez publiquement louer mondid fieur le 
Marefchal ; difants à tous , qu’il leur avoit 
conquis , par celte incomparable diligence 
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d’y avoir envoyé des forces foubs Capitain- 
nesf fo guerriers , tout le Poidou ; car fi les 
intelligences de l’Admiral euflent forty ef- 
feds , ils euirent edé contrainds d’en deflo- 
ger , n’ayant plusuine feule ville de marque 
pour retrajde ; eftimants plus ce brave & 
admirable ,traid , d’y avoir pourveu fi à pro- 
pos, 5c des executions de Juftice qui defeou- 
vrirpnt tels tradiments , que le gaing ôc la 

vidoire d’une grande bataille. 

• ; .. 1 1 . 

CHAPITRE XLIV. ; 

■ • 1 

Siège de Saint- Jean-d' Angely . 

Le Roy ( 13 ), enfin, fur d’advis d’aller 
afiieger St. Jan - d’Angely , pour tousjours 
affoiblir fon ennemy; 5c laifla fon frere 5c 
Lieutenant-General en la campaignc, 5c bien 
fort , pour faire tefle à toutes leurs entre- 
prifes. En quoy il s’aquida en très-valeureux 
Prince , 5c rengea les Protedants quafi à 
l’extremité, par plufieurs rencontres, 5c unb 
bataille que l’on nomma de Montcontourt. 

Sa Majefté eftablit M. le Marefchal fon 
Lieutenant - General audid fiege d’Angely 
(14) , fe defdaignant d’y edre en perfonne , 
8c k vint loger à Luret (a) , diftant d’environ 
(a) Libcrge dit que le Roi arriva au camp le it 
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une lieue de ladide ville. Durant lequel 
jnondid Sieur Marefchal, prenant celle charge 
à grand honneur & faveur, fe vint camper 
avec fa petite armée , & fe loge en un vil- 
laige, nommé la Vergne . Il faid incontinant 
fommer la ville de fç, rendre à fon Roy. Piles 
qui efloiç dedans , refpond ; qu’il la garde 
jpar le commandement du Prince, de Navarre, 
Gouverneur de Guyenne, pour lefervice de 
Sa Majcilc. 

M. le Marefchal print celle refponce pour 
reflus $ & faid en tome diligence les ap- 
proches & tranchées, & placer huid canons 
devant' la porte d’Aulnis , qui fut fi furieu- 
fement battue un jour entier , que la brefçhe 
efloit grande & raifonnable. Mais, toute la 
,*mid , ceubt de dedans travaillèrent fi ardaip^ 
ment, jufques aux femmes, dedans le fonds 
du foiré , avec l’indultrie d’un Ingénieur , 
qu’ils y firent une muraille Ceiche , des 
pierres que le canon avoit abbatues, avec 
.d’aultres matières, que la brefche fut tout 
aufil-toft rcmparée, & mife en tel eftat de 
deflence qu’elle ne -fut poind affaillie : aufii , 
que entre aulties moyens,, ils tirèrent une 
tranchée , derrière la brefche flanquée bien 

/ i 

Oftobre , 3c qu'il loge» wnc Landes. On trouve U 
même chofe dans ritincraire des Hors de France. 
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à propos ; & fur icelle dreflêrent des barrir 
■cades pour leurs harquebuziers couverts ; & 
Raccommodèrent de telle façon , qu’ils l’ef- 
timoient plus forte qu’auparavant. 

Mais le lendemain, dès la poinâe du jour,' 
-il feift drelTer la batterie en ung aukre en- 
droit devers la tour; de laquelle les affiegez 
avoient fait abbattre la couverture ; & fuft 
fi furieufement battue , que la brefche eftoit 
xaifonnable : occafion que plufieurs braves 
Capitainnes , fuivys de grand nombre de fol- 
dats entreprindrent de s’en rendre maiftres , 
& donnèrent fort brufquemeut jufques au- 
rieffus de la brefche. Mais elle fut débattue 
■de telle hardielTe & dextérité , que les noflres 
/arent contraints de fe retirer : qui ne fut 
■fans une grandilîrme perte d’une part & d’auî- 
plus, toutesfois de ceulx de dedans , '& 
de leurs meilleurs foldats, tant par la fureur 
de l’artilleriè que de coups de mains 
' Qui fut caufè que M. le Marefchal efîàyâ 
*ne aultre plus doulce voye, & efcrivit au 
^Capitainne Piles que s’il attendent encore 
un aultre aflault, qu’il efloit perdu, & s’il 
ne mouroit en combattant , fa mort feroir 
ignominieufe; car par juflice; & déclairé ro- 
turier avec tome fa pofterité , pour fervir 
d’exemple à -tous fubjeâs rebelles , ufurpaF- 



j; :M:i; Jt ®- l ».*B S . .. v 
teurs contre tout* droict divin &humainde* 
villes de fon Roy & fouverain Seigneurs l’ad- 
vertilTant* aurelte , que Lufignan 8c Xainc- 
tes eftoient en.l’obeiflfance du Roy * & qu’il 
deineureroit- tout feu! m milieu: des forces 

i. i 

Royalles , & pays des ^Catholiques y fans 
vivres , ny tomes mnnitions :d©7guerre^ •& 
Je mettoit enfin, dehors de . toute efperànee 
de fecoursij l’affeurant , que • les Princes 
avoient. des'fa paflfé la Dordonne , après celle 
bourafque deJ\lûnteontouP< $c d’auhres ren»* 
contres r aufquellosâls avoient toujours eu du 
pire, &.que à celte caufe i il print' bien 
garde à. luy , fens". faire.,ainfi,il’<pppiniafîreîs 
quant à-fa perfonnp & les liens, il luy pro* 
mettoit en foy.de Gentilhomme d’honneur^ 
qu’iUes recevrait* à une compofition fi hon- 
nelle.que luy & eulx auroietit grande occa«* 
Jion de fe contenter.; ’ > .o <•>-.- . • 

Celle lettre, avec une fi grande feureté, 1 
& (ignée d’un tel Seigneur & Maréfchal de 
Jfrance» ouvrit les efprits de Piles ( a ) &t 
des principaulx qui eulfent volontairement 
• ■ ’ • a 

( a ) Armand de Clermont, Seigneur de Piles, étoifc 
un Gentilhomme d’auprès de Bergerac en Périgord. Il 
fe fignala par fa bravoure dans le parti Calviniste. 
On a vtf dans les Mémoires de Tavannes que ce fut 
■ne des victime* de la S. Bartliclcmi. \ „ >' 
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prefté l’oreille à une honorable :compofition* 
veu le peu d’hommes& la faulte -qu’ils avoient 
de tomes munitions, que de bouche, que de 
guerre ; & firent refponce qu’ils-.demandoient 
une trefve de;dix jours^ pour envoyer devers 
les Princes j;& que fi au bout dudiét terme, 
il ne leur venoit du fecours ; ilsfe foubmec- 
troient a fa volonté , & que l’hcnneur des 
armes leur commande d’en ufer ainfi ; de 
quoy ils le font juge comme Chef des armées 
& des guerres ,^& du devoir, honorable de 
tous ceulx qui les fuyvcnt. Ce que- M. le 
Marefchal facilement leur accorda, comme 
chofe fort raiforinable , & à laquelle tout 
homme quel qu’il foit, qui garde une place 
pour ung Prince eft tenu , s’il ne la perd par 
force & d’aflault, de n’entrer poind en conv 
pofition ny capitulation , fans le commande^ 
ment & advis de celluy qui la luy a donnée 
en charge. 

Celle trefve ainfi accordée & publiée par 
tout, un grand nombre de Seigneurs & de 
Capitainnes de Gendarmerie vindrent trouver 
M. le Marefchal , pour fe resjouyr avecques 
luy de ce grand heur d’avoir rangé la ville 
que l’on eflimoit fur toutes celles du Poidou, 
après la Rochelle , la plus forte , & quafi 
imprenable, & entre aultres Seigneurs, y 
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arrivèrent les Ducs d’Aumalle & le Comte 
de Martigues , Gouverneur de Bretaigne ; 
lefquels mon did Sieur le Marefchal receuft 
fort honorablement avec falves d’efcopeterie, 
& de cannonades;& les feift loger de mefme» 
déférant au Duc d’Aumalle toute la charge 
(a) & commandement eni’armée , comme 
de donner le mot, pofer les gardes &x£cc** 
voir tous les pourparlers qui viendroient de la 
part de ceulx de dedans , pour y refpondre 
& donner l’ordre q«i.,y feroit requis. 
qu’il ne voulut accepter, faicham que le Roy: 
& (b) Son Alteffe ne l’auroient pas agréable; 
d’auhant qu’il y efloit infialé de leur propre 
1 mouvement, & franche volonté ; aufli r tqu© 
eflant Marefchal de France , c’eft le- vray dr-^v 
voir de fon etfat de commander aux fiegcs 
& aux armées ; & d’entreprendre là - dédits h 

(a) Cette anecdote ne fe trouve ni dans les Mémoires 
de Caftelnau, ni dans la relation de Liberge. Ces hon- 
neurs offerts au Duc d’Aumale caractérifent le courtifan ; 
mais ils contrarient l’opinion qu’on aime à'fe former du 
Maréchal de Vieilleville. . , .. . 

( b ) Par fon AJtefle , l’Auteur entend le Duc d’Anjou 
frère du Roy. On donnoit en ce temps-là le titre d’Al- 
tefTc aux fils de France. Nous ajouterons à cette note 
du Pcre Griffet que le Duc d’Anjou étoit donc pré- 
fent au fiége, quoique l’Auteifr des Mémoires ait dit 
le contraire au commencement de ce Chapitre. 
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fah* urf ample pouvoir' de J $ii Majeflé , il 
crairtdroit que cela luy fufhrep'rôchable, St 
qu’il' deufl refpondré de tou? les malheurs 
&- defaftres qui pourroiènt fifiVenir en ce 

iiege en 1 fon‘ honneur & en fa vye. 

-s • ,‘j -( .n.-* u.i : 

B . w ç H A P I T R E X L V. 


Ü1UMC i 1 ! 

Mo»! ieür le Marefchal ayant faift celle 
honorable defèrcnce , fnyvant Ton honefteté 
acéouftumée, à nrt tel Prince ; fur ce reffus, 
ne Pen voulut importuner dava'ntâige ; mais 
cherchea tous les moyens de le bien traiôer, 
& M. de Martigues , avec les principaulx de 
letaï fuide , fans y efpargner aucunement la 
defpence ; où fe trouvoient quelques Capi- 
tainnes de dedans : car il y avoit ollaige d’une 
part & d’aultre , aufquels on faifoit bonne 
chere. Mais le Capitainne Piles , & ung aultre 
nommé la Motte - Pujoz , plus oppiniaflres 
que tous, n’y voulurent jamais venir; & fe 
retiroient ieurement , la nuit, venue* en leur, 
ville. 

Cependant les dix jours expirèrent, fans 
que jamais on euft aulcunnes nouvelles ny 
refponce des Princes, encore qu’ils y euf- 

T 
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fent envoyé ung nommé la Perfonne (a)^, 
Capitainne fort expérimenté , & aux armes 
& aux affaires d’Eftat ; mais il n’y voulitt 
plus retourner ; cognoiffant le peu de moyen 
des Princes , de leur donner fecours , & en- 
core moindre de ceulx de Saint- Jan-d’An- 
gely , de pouvoir reGller à ung fi brave Chef 
d’armée qui avoit entamé leur ville d’uqe fi 
furieufe façon. 

Qui fut caufe que M. le Marefchal envoya 
fommer Piles de tenir promefTe , ou qu’il 
l’alloit ruyner de fond en comble ; lequel 
refpondit par le hérault & trompette qu’il y 
avoit envoyez, qu’il ayrr.oit mieulx mourir 
au combat en deffendant ce qui Iuy avoit 
efté baillé en garde avec fon honneur , que 
d’eltre , luy & fes compagnons , taillés en 
pièces quand ils feroient fortis de-là , & que 
le bruift en eftoit tout commun en fon armée ; 
& que desja fes foldats fe vantoient de leurs 
armes & chevaulx. 

Sur quoy M. le Marefchal le luy renvôya 

(a) Liberge dans fa -relation du liège de S. Jean 
i’Angeli, Caftelnau dans fes Mémoires, &: la Popeli- 
niere, conviennent également que ce Capitaine la Per- 
fonne fut chargé de la commilfion dont il s’agit. Mais/ 
aucun d’eux ne fournit de renfeignement fur cet Officier 
Calvinifte. 


pour 


DU Mjf&àe*ÀL DB-VlÉlttEVlLLE. iqî 
pour l’aiTeurer que ce bruid efloit très-faulx , 
& qu’il aymeroit mieulicpûourir que de com- 4 
mettre une telle villainle (a) & mefchanceté i 
& que tant s’eti fauk qu’il permette que celà 
advienne , qu’il les accoinpaignera pluftort 
Jvtfqa’au lieu de leur fèilrëté, & leur permet- 
tra de fortir armes , chevaulx , & la vyé 
faulve , avèc tout leur bagaige ; leur promet- 
tant de leur tenir celle capitulation , fur fort 
«honneur & fur fa vÿé; #r la leur envoyerà 
lignée* de fa main;, & fcellée du Tcel de fes 
armes , quand ils la voudront envoyer quérir * 
qui elloit une offre pleine, de clémence & dé 
courtoifie, attendu leur très-piteUX eltam Mais 
le hératilt & le trompette s’en revindrent fans 
îefponce , difants qu’à peine leur àvoit - ort 
« donné loifir de parachever leurctéance. 

*• p A ce villain & indlfcret rehuffè (b.),- les 
r oftaiges ( C ) furent renvoyez d’uné part & 
«'*’■»* • r. . . ■ < .1 ; ■' .il e;c- • • * 

(a) Cela n’empédha pas que la capitulation ne fut 
violée , k qu’on ne dépouillât une partie des aflîégés» 
Le Journal de Brulart va plus loin : il alfure que les 
-foldats duVlcôrate de Martigùes irrités de la mort Jfc 
leur Chef égorgèrent 400 hommes de la garnifon : auflï 
Plies fe regatda-t-il comme dégagé de fa parolecjt 
reptit les armes , quoiqu’il ait promis en capitulant 
de ne les plus porter. (b) Refus. 

(c) Pour ne pas tenir les engagements qu’il avoît 

Tome XXXlt Q 
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d’aultre ; & commencea M. le Marefchal , à 
chercher quelque aultre endroiâ pour drefler 
^une nouvelle batterie, fe doubtant bien que 
les premières avoient elle remparces : & fu- 
rent, toute la nuid , placez huid canons de- 
vant les tours & basions du chafleau. L» 
porte duquel en moins de rien fut myfe pai 
terre, de laquelle oh fortoit pour aller fur 
une plate-forme qui efloit au-devant du chaf- 
teau , laquelle femblablement fuit myfe en 
pouldre , y eflant M. le Marefchal , non fans 
grand dangier de fa perfonne, qui faifoit tirer 
en grande furie , fe fentaiu picqué , veoire 
pippc de ces dix jours. 

Quoy voyant ceulx de dedans firent bicn- 
toft une aultre pafTaige dedans le folle, & une 
Ouverture à la muraille de la ville , hors dç 
laquelle ils drefierent une paliffade pour flan- 
quer & deffendre le chafleau , 8c abatirent 
ouhre cela une partie d’une aultre tour du 
coftc de Taillebourg où M. de Martigues 
fut tué d’une harquebuzade par la tefte. Mais 

• * ' • - • i 

pris , Piles prétexta, le fecours qui étoit entré dans la 
place par la négligence des Catholiques : ce fecours 
confiftoit en qi»rante ou cinquante chevaux : au fur- 
plus, le Journal de Brulart ne loue pas la maniéré dont 
ce fiege fut conduit. ( lifez les Mémoires de Condé, 
Tome I , p. ïio. ) 
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toutes leurs diligences, fatigues & travaux 
qui furent merveilleux , ne levir fervirent de 
rien , ny leurs faillies qui furent allez braves, 
qu’ils hazarderent en faveur de leur nouveau 
fecotirs : car toujours, M. le Marefchal leur 
gardoit ung deflert , & une queue derrière 
qui les ruynoit : & oultre ce , ils furent tant 
fouldroyez de l’artillerie , y ayant adjoufté 
cinq pièces , qu’ils n’avoient quafî lieu feuf 
de retraite en la ville , & les menaçoit , s’ils 
rte fe rendoient bien-toft , qu’ils ne les vou- 
loit pas prandre d’adault general , mais les 
tuer tous là-dedans, à coups de canon. 

Eftants en telle extrémité les alliegez , 
& que la plate-forme fur laquelle ils avoient 
fondé leur confervation, eftoit à toutes heures 
percce à jour, par les grandes coulevrinnes, 
pour eftre de terre neuve , & faiâe de fraiz , 
& que plufieiirs de la ville y elloient ordi- 
nairement tuez ou blelïez , ils contraignirent 
Piles d’entrer en capitulation : à quoy force 
luy fut de condefcendre , tant pour la très- 
grande & comminatoire inllance qu’ils en 
faifoient , que pour le peu de moyen qu’ils 
avoient de plus refifter. 
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CHAPITRE XL VI. 

Capitulation de Saint- Jean-tC Angely . Le Roy 
donne au Maréchal de Vieilleville le Gou- 
vernement de Bretagne. 

M onsieur le Marefchal qui fçavoit tout 
ce qui fe faifoit ià-dedans, l’envoya fommer 
par un herault de fe rendre ou de mourir 
fans mifericorde. "Piles trcs-aife de celle fom- 
mation, car il eult elté reprochable d’en enta- 
mer le premier les propos, refpondit; qu’il 
elloit tout prell , en luy envoyant la feureté 
par luy. cy-devant mentionnée , & lignée de 
fa main. De quoy M. le Marefchal advertit 
incontinant fa Majelté , la fuppliant de venir 
en perfonne, pour les recevoir elle-mefme; 
luy promettant que auparavant cinq heures 
expirées il entreroit dedans. 

De quoy le Roy très-joyeulx, s’achemine 
en toute diligence droiét au camp. Où arrivé, 
M.le Marefchal manda incontinant à Piles, 
que affin qu’il ne doubtall plus des feure*ez 
promifes , il vouloit qu’il les eult de la main 
du Roy; & qu’il fe gardait bien de. plus rien 
révoquer en doubte ; car celle longueur luy 
elloit très-odieufe : & luy furent envoyez 
les articles de la capitulation fignez de la 
main de Sa Majeflé , qui elloit telle : 
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I®. Que les AfTiegez fortiroient de la ville 
bagues faulves, avec leurs armes & chevaulx, 
& Enfeignes defployées. 

2 °. Qu’ils ne porteroient les armes, pour 
la caufe generale de la Religion , de quatre 
moys. 1 . . , 

3°. Qu’ils pourroient tant habitants que 
eflrangiers : fe retirer où bon leur fembleroit, 
en toute feureté , & qu’ils .feroient accom- 
paignez jufques au lieu de leur retraite, 
choiry par eulx , 5c où ils vouldroient aller , 
par Biron 5c C au (Feins ; & que tout le refte 
de ce jour, 5c toute la nuid, ils trotifTafFent 
bagaige, pour partir le lendemain fans aulqun 
delay fur peine de la mort honteufe 5c 
cruelle ; ce qu’ils firent : qui eftoit le der~ ' 
nier jour de fept femaines que M. le Ma— 
refchal y avoit planté le fiege. Et fortirent 
par la porte de Mataz , premièrement , huit 
cents hommes de pied , fans tambour ny 
Enfeigne arborée ; eftant M. d’Aumalle ex- 
près pofé à ladite porte, pour ceft efFed; 
& trois cents chevaulx de fadion, avec ung 
grand charroy de bagaige; puis grand nombre 
de refFugiez. Et Sa Majeflé entrg par la porte 
d’Aulnys, accompaignée de M. le Marefchal , 
& de tous les Seigneurs de fa fuide ; laquelle 
fut fort esbahye des ruynes que l’artillerie 

Q 3 
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y avoit faiâes, comme auffi fut la Reyne fa 
mere ; le Cardinal de Lorraine , & tous les 
aultres. Et , eflant la ville en fon obéiflance , 
il print M. le Marefchal de Vieilleville, en 
la prefence de tous , par la main , & luy dift 
telles paroles : « Mon Marefchal , vous avez 
» faid tant de fervices à la Couronne toute 
» voflre vye, de fi grande importance, au 
» grand hazard de voflre perfonne & mefpris 
» de la mort , & fans aulcune recompence , 

» que je m’eflimerois le plus ingrat Prince- 
>1 du monde , & indigne fur tous d’eflre fide- 
« lement fervy , fi prefentement je ne com- 
» mençois à vous rémunérer, félon voflre 
» mérité , s’y offrant une fi bonne & grande 

» occafion de la mort de feu Sieur de Mar- 

( 

» tigues(a), Gouverneur de Bretaigne; vous 
» donnant & faifant préfent à la veue de 
» celle honorable compaignie, & principa- 

fa) Sebaflien de Luxembourg , connu fous le nom 
du Vicomte de Martigues, nom qu’il avoit illuftré par 
fes exploits & qu’il préféra, à celui de Duc de Pent- 
hievre. ce Duché-pairie avoit cté érigé en fa faveur par 
Lettres Patentes du mois de Septembre 15 69, données ' 
aux Plcflïs-lcz Tours; Martigues n’en jouit pas long- 
tems , puifqu’il fut tué le 9 Novembre fulvant. Il avoit 
remplacé dans le gouvernement de Bretagne le Duc 
d’Ellampes fon oncle, . . . , . 
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» lement de la Reyne Madame & mere, de 
» fon Gouvernement; afiin-que fur voflre 
» vieil aige , vous ayez moyen de me faire 
» fervice, eftant en vos maifons : car, à ce ' 
» que j’entends, la plus elloignée de la Duché 
» n’en ell qu’à dix ou douze lieues j». Et, 
ce difant, print les lettres d’eftat dudit Gou- 
vernement , des mains d’un des Secrétaires 
des commandements , & les myft entre les 
fiennes. Qui les reçeuft avec un très-humble 
remercyement , luy difant ; que s’il luy avoit 
donné une riche Comté par heritaige , il ne 
s’eftimeroit pas miculx ny plus dignement re- 
compencé. Et tout à Pinttant avec une trcs- 
volontaire permiiïion de Sa Majelté , il créa 
M. le Marquis d’Efpinay , Son Lieutenant- 
General au Gouvernement de Bretaigne , & 
donna à M. de Duilly (a), fon aultre gen- 

( a ) Ce fait eft inconciliable avec Caftelnau & la 
Popeliniere, qui font mourir le Sieur de Duilly à la 
prife de la Charité par le Duc des Deux-Ponts. La Cha- 
rité fut prife le ro Mai i Le Gouvernement de 
Bretagne ne devint vacant qu’à la fin de cette année, 
puifque ce fut là l’époque de la mort du Vicomte de 
Martigues. Il n’y à qu’un moyen d’applanir cette diffi 
culté, fc’eft de fuppofer que le Sieur de Duilly, qui 
périt au fiége de la Charité, étoit un autre que le gendre 
du Maréchal de Vieilleville; Mais Caftelnau & la Po- 
peliniere lui donnent cxprelTement cette qualité. 

Q 4 
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ç)re. Je Gouvernement de Metz comme voifio, 
çflant des plus anciennes & fignalces maifcxns 
de Lorrainne:de toutes lcfquellcs promotions 
lettres furent depefchces par commandement 
çxprcs de Sa Majeflé, & ce avec ung grand 
contentement fk applaudi flenaçnt de toute 
l’aflîflance, qui efloit infiniment resjouye de 
ce que principalement le Gouvernement de 
Bretaigne efloit advenu , & par grand mérité. 
Si difoient les plus grands , à M. le Mavefchal 
de Vieilleville » & louaient tous en general 
bien haultement $a Majeflé , d’avoir fi bien 
approprié la chofe à fon poind ; car err, 
meilleure main ne pouvait-elle commettre 
une fi honorable charge , ny qui en fçauray 
rendre meilleur compte. 

Eflant ainfi toutes, chofes difpofées , an 
contentement du Roy & d’un chacun , Sa. 
Majeflé reprand le chemin de L.uret, Mais 
fur fon partement M. le Marefchal la fupplia 
de nommer un Gouverneur pour la place , 
avec quelques forces , attendant qu’il aid 
faid raccommoder & mettre en deffence les 
ruynes de l’artillerie , offrant d’y demeurer 
encore un bon mavs pour fon fervice , pour 
donner ordre & remettre toutes chofes en 
bon eftat , premier que d’en partir, 

Çe que le Roy trouva t,rès«rboi\ Mais il lujj 
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déféra la nomination d’un Gouverneur ; & 
qu’il auroit très - agréable celuy qu’il coin* 
mettroit : s’a fleurant bien , puifqu’il part de 
fa main , qu’il luy fera très- fidele fervicc , 
& ne luy fera jamais trahiflre : ce que fai- 
chant la Royne-mcre , l’envoya prier par 
fon Efcuyer Foze (a), d’y nommer Guy tt- 
niere , lequel fuivant cefte fecrette pricre , 
y fu II çftably Gouverneur , avec huiâ corn- 
paignies de gens de pied. 

CHAPITRE XLVII. 

Le Duc de Montpenjîer demande au Roy 
le Gouvernement • de Bretagne. 

Leurs Majeftés ne furent pas fltoft arrivées 
à Luret , avec leur excellente fuiâe t que 
le Duc de Montpenfier fe prefente devant 
le Roy, luy demandant (b) comme àgenaulx, 
le Gouvernement de Bretaigne. Auquel Sa 

( a ) Dans le Chapitre XVII du VIII 5 . Livre de ce* 
Mémoires , Vincent Carloix le nomme Froie. 

(b) Les écrits du tems qu'on a confuhés ne parlent 
point de cette anecdote. Comme elle n’eft pas hono- 
rable pour le Duc de Monpenfier, on conçoit bien que 
l’Auteur de fa vie a eu foin de la taire. Il fe contente 
4e lui donner dans le nombre de fes qualités celle de 
Lieutenant-Général au Duché de Bretagne. 
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Majefié refpondit, qu’il en avoit desja pottr- 
veu ung très - brave Chevalier , & de très- 
grand mérité , qui eftoit le Marefchal de 
«Vieille ville , & qu’il fe devoit bien contenter 
de celuy de Daulphiné. A quoy il répliqua , 
& aflex imprudemment : « Et que deviendra , 

* Sire , le Prince Daulphin (a) mon fils ? Je 

* le luy veulx laifier , affin qu’il ne demeure 
» inutile , ny fans honorable charge , comme 

* Prince du Sang royal de France qu’il eft ; 
» & qu’il plaife à Vofire Majefté m’honorer 

* de celluy de Bretaigne, fuivant mefme les 

* anciens accords qui furent faiâs quand la 
» Duché de Bretaigne fut incorporée à la 
» Couronne entre le feu Roy François vofire 
» Seigneur & grand-pere , & les Efiats du 
» pays, qu’ils attroient tousjours un Gou- 
» verneur qui feroit Prince du Sang ». Et 
fur le reffus qu’en réitéra Sa Majefié, Iedid 
Duc de Montpenfier s’advancea fort effron- 
tément de proférer de telles parolles : « Corn- 
» ment. Sire? Efi-ce le refped que Vofire 
» Majefié porte à ceulx qui ont cefi honneur 
» de vous appartenir , de preferer un Gentil- 
» homme à leur advancement ; & ne confi- 
» derer pas que fi Dieu avoit faid fa volonté 

( a) Le fils du Duc de Montpenfier prenoit la qualité 
de Dauphin d'Auvergne. 
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» de Voflre Majeflé, de Monfieur , & de M. 

» le Duc d’Alençon vos freres , la fucceflion 
» de voflre Couronne appartient à ceulx qui 
» portent mes armes & mon nom , & en font 
» vrais & légitimés heritiers; & quemalaife- 
» ment. Sire, me. donneriez- vous ladide Du* 

» ché par heritaige , que vous m’en reffufez 
v le Gouvernement pour voftre fervice ? 

» Et quant aux mérités , Sire , je n’ay 
a jamais abandonné. Monfieur en tous les 
» combats & batailles qui fe font données 
» depuis deux mois contre vos ennemis ; où 
» par fon mefme tefmoignage, je y ay faid 
» ce que Prince d’honneur & l’homme de 
» bien y fçauroient faire , au grand dangier 
» & hazard de ma vie : & y eft encores mon 
» fils le Prince Daulphin, qui a couru une 
» pareille fortune & la court tous les jours ». 
Et après ces paroles il fe print à plourer bien 
fort, & plus qu’il n’efi décent , non pas feu- 
lement à ung Prince ou quelque Seigneur, 
mais à tout homme commun & de batte 
qualité, aigé de quarante ou cinquante ans. 

A ce langaige & à ces odieufes larmes,' 
toute l’atti fiance fe troubla merveillcufement , 
S< en receuft en foy-mefme une grandiffime , 
honte : la Royne mefme fe retira rougi (Tant 
d’une telle pufilanimitc. Mais le Cardinal de ' 
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Bourbon portant le mefme nom dit Duc , 8c 
le Cardinal deLorrainne, avec d’aultpes Sei- 
gneurs, remonftrerent à SaMajeflé, qu’en- 
core falloit-il avoir efgard à ung tel Prince ; 
& que le Marefchal de Vieilleville ne vouldra 
pas tenir fon citât contre le gré d’un Duc 
de Montpenfier; & beaucoup d’aultres par- 
ticuliers difcours , qui furent tant demeneZ’ 
& debatus fur le champ en la prefence de 
Sa Majellé , qu’elle fuit contrainde de de- 
pefcher, à fon très-grand regret , voire cre- 
vecueur, le Sieur du Peron (a) devers M. 
le Marefchal de Vieilleville , pour le prier 
de luy renvoyer fes lettres d’eftat du Gou- 
vernement de Bretaigne, avec charge exprefle 
audid du Peron de ne rien oublier de tout 
ce que le Duc de Montpenfier avoit did & 
faid en celle pourfuide ; & de bien obferver 
femblablement tous les propos que le Ma- 
refchal aura tenus fur celle précipitée & 
mauldide révocation : pour les luy rapporter 
fidèlement & au vray , fans rien defguifer 
ou diflîmuler; avec promette très-alleurée , 
qu’il luy fera de fa part , de le recompenfer 
au double , en la première occafion qui s’of- 
friroit ; 8c que cependant il luy envoyoit dix 
(a) Albert <!e Gondy , fils d’Antoine dç Gondy, 
Seigneur du Pérou. 
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mille efcus pour le rembourfer en partie de 
la depenfe exceflive qu’il avoit faiâe en toutes 
ces dernieres guerres civiles , & qu’il fe garde 
bien de les reffuzer, aultrement qu’il ne l’ai- 
mera jamais. 

M. du Peron arrivé à Saint-Jan-d’Angely,- 
avec une trouppe , & la fufdiâe fomme en 
or , M. le Marefchal le receuft en bien grande 
joye, car il l’aimoit , & le cognoifloit fort 
favori du Roy & de la Royne fa mere ( auffi 
fuft - il Marefchal de France ) j mais il ne 
fçavoit pas l’occafion de fon voyaige. Et après 
difner, il luy demanda s’il eftoit furvenu quel- 
que defaftre , veu que fon vifaige faifoit de- 
monflration de quelque fmiftre advanture. 
Lequel luy refpondit ; qu’il vouldroit avoir 
payé mille efcus , & que le Roy euft baillé 
celle charge à ung aultre ; mais Sa Majefté l’a 
contraint de la prandre , faichant qu’il l’au- 
roit bien agréable de luy, pour l’amitié qui 
efloit entre eux-deux. Alors il commence* 
de la déduire de poinâ en aultre , & tout 
au long fans rien obmettre ny adjoufter, ex- 
cepté qu’il ne voulût pas dire la fomme que 
Sa Majefté luy envoyoit. 
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CHAPITRE XLVIIL 

Le Maréchal de Vieilleville cede le Gou - 
" vernement de Bretag.ie au Duc de Morte » 
penfier . 

Ceste créance finie, M. le Màrefchal, 
au lieu de fe fafcheT , fe print à rire , luy 
difant ; qu’il n’eftoit befoing que Sa Majefié 
luy envoyai! un tel meflTaiger ; car par le 
moindre valet ou huifîier de Chambre , il luy 
euft tousjours renvoyé fes lettres d’eftat, d’aul- 
tant qu’en tous pouvoirs & toutes lettres d’of- 
fices de quelque grandeur ou dignité qu’elles 
foient de fur-intendance, ou des armes, ou 
de judicature, celle claufe. Tant qu'il nous 
plaira , n’y eit jamais obmife. Mais je fuis 
très-marry , difl-il , que M. de Montpenjier , 
qui eft ung valeureux Prince , fe foit tant 
laiffer guigner à l'ambition qu'il aid. ufurpé 
les armes du J exe féminin pour parvenir à fes 
dejirs , & courir fur ma fortune. 

■ Et tout en Unifiant luy délivra les lettres, 
ijit’il euft portées luy-mefme, finon qu’il efioit 
empefehé pour mettre en deffence le ravelin 
Si la tour de la porte d’Aulnis en toute di- 
ligence , ainfî qu’il luy feift voir en rondant 
la ville ; ayant eu advis qu’il defeendoit des 
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tronppes d’Angoulefme , où eftoient les Prin- 
ces ; incertain toutesfois de l’intention de 
celle defcente ny à quelle fin ; mais qu’il fe 
falloit tousjours tenir fur fes gardes , crainte 
d’une furprife ; aulïi , que la ville n’efloit pas 
bien purgce en fon dedans, car les habitans 
ne faifoient inceflûmment que gémir & s’at- 
trilier pour ce changement de Seigneur & 
de religion. 

Quand ce vint au congé prandre, M. du 
Peron luy difl ; qu’il luy avoit celé jufques 
à celle heure le mot pour rire , qui elloit ; 
que Sa Majefté luy faifoit prefent de dix 
mille efcus en or pour commencer à le rcm- 
bourcer de la defpence infinie qu’il avoit 
faide depuis cinq ou fix ans pour fon fer- 
vice, & faifoit encores tous les jours fans 
aulcune recompence. 

Sur quoy M. le Marefchal luy.refpondir , 
que pour rien il ne les prendroit ; & qu’il les 
pouvoit bien remporter. Mais le S r du Peron 
incontinant replicqua , qu’il fe gardai! bien 
d’entrer en ce reftu's ; car il perdroit l’amitié 
de fon Roy & fouverain Seigneur fans l’ef- 
perance de la pouvoir jamais recouvrer. En 
quoy ledid fieur du Peron luy avoit faid un 
traid de vrav amy ; car cognoiflant fon hu- 
meur , & qu’il s’afleuroit qu’il les refïùzeroit , 
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il retira de Sa Majerté, avant partir, deutf 
lignes feulement efcriteâ & ftgnécs de fa pro- 
pre main contenants ces mots i 

Si M. le Marefchal de Vieilleville rcffufe 
les dix tfiille efcUs que je lüy envoyé par le 
Sieur du Pcrûn , il peult bien je conjiner pouf 
jamais en fa maifon ,* car jê ne l'aimeray de 
ma vie, & le bannis éternellement de ma com- 
pagnie & de ma conver/atioa. Ainfi ligné, 
Charles* 

Quand M. le Marefchal ei}ft veu ces trois 
lignes eferites & lignées de la main du Roy, 
contenant telles proteflatiôns , il jugea bien 
qu’elles procedoient d’une merveillcufe 8c 
très- cordiale afl'eâion en fon endroiâ; 8c 
qu’il ne hty faifoit poinét ce prefent à regret; 
8c fe refoltit de les prandre. Mais, en la 
prcfence dudid Sieur du Perotl , il en dé- 
partit bonne fomme h MM. d’Efpinay 8c de 
Duilly pour les Contenter de la vaine efpe- 
rance des Eftats dont ils avoient eflé fruflrcz 
par les larmes du Dite de Montpenfîer ; 8c 
nfa de pareille libéralité en rendroict des 
Gentilshommes cy-deflu$ nommez, qui l’a* 
voient tousjours fllivi & affilié, dont ils 
avoient tous grand befoing, leur faifànt ac- 
croire que le Roy leilr departoit ces prefens , 
en çonfidération de leurs bons fervices, ce 

qu’ils 
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qu’ils eflimerent plus que le mefme argent ; 
qui ne fut fins le remercier avec toiite hu- 
milité , ignorans que celle fouvenance du 
Rôy en leur endroid leur provenoit de fes 
remonrtrances ; qui accreurt leur Volonté de 
le fuivre tousjours , & ne ^abandonner ja- 
mais jufques à la mort en tous les voyaigcs 
qui fe preîenteront pour le fervice de Sa 
Majefté & le lien. 

Àinli s*en Va M. du Péron très-contant ; 
qui n’oublia rien, eflant devant le Roy Sc 
la Reyne fa mere , de ce qu’il âvoit veu & 
ouy, ny generalenlcnt de toiit ce qui s’elioit 
palTé en fa prefence. Chofe que Leurs Ma* 
jeflés admirèrent grandement, & non fans 
.plufieurs très- confi durables raifons, defquel- 
les la première ; qu’il avoit renvoyé fi libé- 
ralement fes lettres d’cftat fans les lacerèr 
& fe defpiter oii quider fon fervice, & peut- 
eftrê chercher l’aultre party* comme quel- 
ques üultres èurtent bien faid : la fécondé , 
qu’il s’ert dontenté de tourner en rifée les 
larmes du Duc de Montpenfier , qui luy ont 
ainfi détourné fa fortune , fans aultrement le 
mauldire ny maulgréer, ou bien de s’en ref- 
•fentir par quelque traid de vindide, & d’em- 
ployer les grands mdyëns qu’il en a , tant par 
foy-mefrne que le grand nombre de fes amis. 
Tome XXXII. ‘ R 
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Et pour la troifiefme ; ils cognoilTent bien 
peu de grands Seigneurs en France, voire 
jufques à quelques Princes, qui n’euffent pas 
failly de mettre la femme de dix mille efeus 
en leurs coffres, au lieu de la liberalifer 
comme il a faid : car ledid Sieur du Peron 
jura devant Leurs Majeffés, levant la main, 
que des vingt facs de cinq cens efeus piece, 
il ne luy en.efloit pas demeuré huiâ entiers : 
« Et n’y euff pas Guytiniere (a) , Gouverneur 
» nouvellement inftalé à St. Jean-d’Àngely, 
» à qui il n’en départit ; luy recommandant 
m le fervice de vos Majeffés & fon honneur, 
» parce qu’il l’avoit collocqué en cefte char-? 
» ge, 8c préféré à trois braves 8c tres-expe- 
» rimentés Capitaines qui briguoient ceft 
» eflat à toute force. 

r 

« Mais bien plus, diff ledit Sieur du Peron 
» au Roy , que M. le Marefchal luy donna 
» les trois cens efeus comme de voftre part , 
» & que vous luy faifiez ce prefent pour ac- 

(a) Geoffroi d’Aidie , Seigneur de Guitinieres, troi- 
fieme fils d’Aidie , Vicomte de Riberac. Caftelnau & les 
autres contemporains attribuent au Roi feul la nomina- 
tion de Guitinieres au Gouvernement de S. Jean d’An« 
gely ; & cela n’a rien de furprenant, lors qu’on voit 
qu’aucun d’eux ne fait mention de V ieillc ville , par 
rapport à la prife de cette place, 0 \ 
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» croiflre fon affedion à voflre fervice, qui 
» ne feroient nullement deduids n'y rabbatus 
» fur fes gaiges & eflat, & qu’il fuft vigilant 
» & foigneux au-dedans de la ville & fur les 
» habitans, auhant ou plus qu’au dehors ». 

Vrayment , dift le Roy, voilà ung traid 
d'ung très- digne & très-fidele ferviteur ; & ne 
penfe pas qu'il s’en trouve encore une couple 
de J'emblables en tout mon Royaume, ny qui 
.d'un tel %ele & ardeur affectionne mon fervice. 
C'ejl, relpond la Reyne, ce que je vous ay 
toujours did , que nous avons ung merviil- . . 
leux dommaige que tous ceulx qui conduifent 
voflre Couronne ne luy reffemblent . Car toutes 
les affaires s'en porteraient mieulx , & profpe - 
feraient à veue d'œil, eflans toutes ambitions , 
pilleries & cornu [fions hors des cueurs & des 
efprits de ceulx qui manient les principales 
charges de ce fl eflat. 

Toutes chofes ainfi paflces , le Roy deli- 
-bera de fe retirer , s’aiïeurant bien que M. 
le Marefchal n’abandonneroit poind Angely, 
qu’il ne l’euft bien remparé , fortiffié & mis 
en toute deflence , & laifle Guytiniere bien 
inflruit de tout ce qui concernoit la con- 
fervation de la place. Et partirent- Leurs 
Majeftés de Luret , pour venir à Coulonges- 
les-Reaulx, où ils firent leur fefte de Ncël, 
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M. le Marefchal, d’aultre part, après avoir 
donné bon ordre à tout, s’en alla à Dureftal, 
■fi ennuyé & fatigué de corps & d’efprit, qu’il 
en tomba malade. Mais la frequente vifitation 
de fes parens & amys favorifa en moins de 
trois femaines fa reconvalefcence , encore 
plus le foing qu’avoient Leurs Majeftés de 
fa fanté ; car il ne palfoit fepmaine qu’il ne 
vînt deux ou trois , tant Gentilshommes que 
gens d’auhre qualité de leur part pour eu 
fçavoir des nouvelles. 

CHAPITRE X L I X. 

Ccnfcil donné au Roi par le Maréchal de Vieil- 
hville pour la pacification des troubles. 

Finalement, apres tant de combats, ren- 
contres, deffaiétes & prifes de villes, tant 
d’une part que d’aultre, le pourparler de la 
paix fc myft en avant, qui fuit débattu par 
les députez de chafque cofté , ung mois en- 
tier , faifans tous bonne inyne en maulvais 
jeu : car les deux armées eftoient fort dimi- 
nuées, & neceiïiteufes de toutes munitions 
de bouche, & de fourraiges pour les che- 
vaulx; Se d’aultant que celle guerre fe fai- 
llit en fort hyver. 

Ce neantmoins, ils eftoient tous fi opiniafn 
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très & arreltez en leurs articles & propor- 
tions, qu’il n’y avoit pas grande efperance 
qu’ejtfe fe deuil conclurre : car le Roy, pour 
mourir, n’eufi foufFert que fes fubjeds luv 
donnalTent la loy. Les Protcllans, d’aultre 
part, ne vouloient nullement plyer aux ar- 
ticles qui offenceoicnt leur religion. Cepen- 
dant la guerre fe continuoit toujours; durant 
laquelle il fe trouvoit fouvent quelque by— 
coque prife, & de braves Capitaines & foldats 
tuez en telles fadions. 

: En telles altercations, M. le Marefchal de 
Vieilleville arrive ; de quoy Leurs Majeflés 
furent ravyes d’aife & de contentement ce 
qui fe pcult; luy difans qu’il elloit venu fort 
à propos pour advancer la conclufion de la 
paix qu’elles defiroient infiniment , voyans 
une défolation univerfelle en ce Royaume; 
& qu’il elloit necelfaire qu’il allait au lieu 
de la conférence pour effayer d’y mettre «ne 
bonne fin ; & qu’il n’cfpargnalt non plus 
leurs députez que ceux des Proteflans ; & 
s’afleuroient que fa venue y apporteroit une 
bonne & tres-defirte refolutiou à toutes les 
affaires qui efloient en terme» 

M. le Marefchal dill au Roy qu’il ellok 
tout prelt de partir, & fe fentoit très-honorc 
de celle charge; mais qu’il s’efionnoit graiv- 

R 3 


Digitized by Google 


2^2 Mémoires 

tiennent de la deffeâuofité d’efprit de tous 
ceulx qui font auprès de Sa Majefté , de 
penfer que l’on puiflTe faire la paix & la 
guerre tout enfemble ; veu que le premier 
efchelon pour parvenir à ce grand bien de 
paix, eft la trefve : car en leur négociation, 
il ne fault que une nouvelle de la mort de 
quelque Seigneur ou Capitaine fignalé , ou 
la prife d’une villette , ou de quelque fort 
d’importance, pour renverfer par defdaing 
6c animofitc tout ce qui aura elle conclu en 
huid jours ; & les faire aigrir les ungs contre 
les aultres. 

« Par ainfi, il eft tres-neceflaire que Voftre 
» Majefté la fade incontinant publier, affin 
» qu’il y aict fufpenfion d’armes, au moyen 
» de laquelle on s’entre-vifitera; qui pourra 
» amollir les plus obftinez, tant d’une part 
y que d’aultre, 6c fe reconcilier en bons 6c 
u naturels François : aufli qu’il ne peult 
» eftre qu’en telle affemblée , il ne s’en 
» trouve qui foient parans ; lefquels pour 
» vivre enfemble , pourront ligierement paf- 
» fer, voire rayer beaucoup de difficultés ». 

« L’aultre poind, Sire, conftfte, que vous 
» envoyez en toute diligence devers les 
» Princes de l’Empire, qui font aujourd’huy 
y a lTemblez à Hildelberg pour feftoyer les 
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» nopces du Prince Cafimir, fils du Comte 
» Palatin , avec la lille du Duc Augufle de 
» Saxe ; qui leur portera de voftre part les 
» articles de la paix que Voflre Majefté en- 
» tend promettre à vos fubjeâs; & qu'il ne 
» tient pas à vous que la Chreftientc n’eft 
» paifible , affin de fe réunir tous enfemble 
» pour faire telle à l’ennemy commun du 
» nom Chrefiien, qui s’arme, ainfî que l’on 
» dict, pour invahir la Germanie & tout 
» l’Empire; & que vous aymez mieux em- 
» ployer vos forces & les conduire en per- 
» fonne pour les fecourir & y hazarder voflre 
» vye , que de les ruyner & confommer 
» contre vos fubjeéts.Vous ne fçauriez croire , 
u Sire , de quelle efficace fera cefte depef- 
» che, de veoir en leur endroit la fubmif- 
» lion d’un fi grand Prince : pour le moins 
, » les Proteftans fe pourront bien afleurer de 
» n’eflre plus fecourus de leur codé, quand 
» on cognoiftra qii’ils font caufe de tout le 
9 mal par leur rebelle obflination ». 
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CHAPITRE U 

Le Maréchal de Vieilleville ajfijle aux Con- 
férences de la paix. Courrier envoyé en 
Allemaigne, 

Il eft impoflible de dire de quelle admira- 
tion le Roy & la Reyne, fa mere, les Princes 
& tous les Seigneurs là prefens., rcceurene 
ce très-faige confeil & advis, difant univer- 
sellement, que Dieu l’avoit bientofl guery 
pour le leur envoyer; & que c’eiloit la feule 
voyr pour parvenir à ce bien tant defiré j 
fy que neceÜairement il la falloit fuyvre. 
De forte que tout en l’inllant on depefcha 
en pofte un courrier devers les Princes de 
l’Empire avec lettres du fubjeét cy-deiïus. 

Et le mefme jour M. le Marefchal ftift 
envoyé au lieu de la conférence, pour an- 
noncer aux députez d’un & d’aultre party 
la volonté du Roy pour la trefve; qui n’ou- 
blia de les bien tancer de leur folle entre-* 
prife de penfer faire la guerre & la paix tout 
enfemble ; que s’ils eurtent bien entendu les 
affaires d’Ertat , ils euffent commencé par 
une fufpenfion d’armes , premier que d’en- 
trer en négociation de paix; leur alléguant 
les raiforts qu’il avoit cy-deffiis dedui&es au 
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Roy, & beaucoup d’autres qui luy vindrent 
en la fantaifie , & dignes d’un tel perfon- 
naige. 

Tous ces députez en général furent fort 
honteux de s’eflre ainfi oubliez, remeâans 
cette lourde faulte fur leurs Chefs qui les 
avoient ainfi faiét précipiter en celle confé- 
rence, fans aultrement confiderer ce qu’il 
leur avoit, de fa grâce , remonflré, qui efloit 
à la vérité le feul moyen de parvenir à la 
conclufion de la paix : & qu’il efloit très- 
neceflaire de la faire publier; le remercians 
tous univerfellement de fon bon confeil, qui 
partoit d’un entendement très-folide , & de 
l’efprit d’un Seigneur très-experimenté 8c 
confommé aux atlaires d’efiat : & prindrent 
tous celle reprimende de très-bennte part, 
comme d’un Seigneur illuflré de celle im- 
perieufe dignité de Mareichal de France. 
Quant au courier, il fill une extrefme dili- 
gence, 8c trouva à Hildelberg la felle des 
nopces fufdiâes , encore en fa grande vi- 
gueur : car en ce pays-là, elles durent un 
mois ou fix fepmaines entre lçs Princes * 
d’aultantque jamais ne s’aiïemblent que pour 
telles felles, ou pour une diete qui concerne 
le bien public & de l’Empire. Et elloienc 
en celle compaignie , Jan Federic, Comte. 
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Palatin , Prince Eleéfeur du Saint-Empire , 
frere du marié; Augufte, Duc de Saxe, auflt 
Eleéteur , frere de l’efpoufée; Georges Fe- 
deric de Saxe, fon frere ; le Marquis de Bran- 
debourg; Loys, Duc de Wyrtemberg; Guil- 
laume-Philippes, fon fils; Georges, LandgrafF 
de Heflen; Adolff, Duc de Holftain; Char- 
les, Marquis de Baden : & plufieurs aultres 
que je Jaifle , pour éviter prolixité. 

Lefquels tous en general furent merveil- 
leufement esbahis & aifes quant & quant, 
de l’offre que fi libéralement leur faifoit un 
Roy de France, y comprenant tous fes 
moyens & fa vye; & protefterent unanime- 
ment , par une refponfe generale & fort 
authenticque qu’ils luy firent , de luy four- 
nir toutes leurs forces pour contraindre fes 
fubjeds de condefcendre à la paix, veu qu’il 
1 fe fubmettoit à fi grande raifon, ainfi qu’ils 
avoient veu par fes articles, les laiflfant vivre 
en liberté de confidence , & principalement 
tous Gentilshommes ayans haulte juflicc ou 
plain fief de Eaubert ( a ) , avec permiffion 

( a ) L’opinion la plus générale eft que le fief de hau- 
bert ctoit celui dont le poflefïeur devoit à u arts fe 
faire armer Chevalier, & fervir avec le haubergeonou 
cotte de maille, elpèce d’armure propre aux Chevaliers. 
Quelques Auteurs prétendent qije cette dénomination 
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franche & libre de faire exercice de leur 
religion pour eulx & leurs familles, fans 
plus , en telle de leurs maifons qu’ils voul- 
dront choifir; & le remercyerent les Princes 
de fa bonne volonté en leur endroiét. 

Lefquels en efcrivirent aultant aux Chefs 
de l’armce françoife proteflante ; les admo- 
neftant , fur peine d’encourir pour jamais leur 
inimitié , de condefcendre à une paix fi rai- 
fonnable, & de fe reconcilier avec leur Prince 
naturel, leur Roy & fouverain Seigneur; & 
qu’ils confideraffent que leurs guerres civiles 
ruynoient leur Royaume non feulement, mais 
tous leurs voifins en fouffroient de très-gran- 
des pertes, & principalement l’Empire, de 
quoy la Sacrée Majefté de l’Empereur eftoit 
très-ennuyée, 8c commenceoit à s’en fafcher 
bien afprement; qui né leur pouvoit reve- 
nir qu’à une grande confufion ; & qu’ils y 
penfaflent fincerement, & avec bon confeil. 

de fief de haubert étoit 1’cquivalent de celle de fief de 
haut Baron. Il ne faut pas croire, comme quelques Ecri- 
vains l’ont avancé, que tous les fiefs de haubert rélevaf- 
fent nucment du Roi. Si on veut des éclairciflements 
plus amples fur cette matière, on n’a qu’à confultcr 
Loyfcau, traité des Seigneuries, Chap. 7. n° 45 &c. 
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CHAPITRE L I.' 

Le traité de paix ejl conclu & Jigné. 

Le courrier arrivé, fa depefche fut leue 
en plein Confeil : de quoy Leurs Majeftés 
furent très - aifes , & infiniment fatisfaites, 
enfemble tous les Princes & Seigneurs de la 
fuyétej encore plus quant on eufl leu les 
lettres que les Princes fufdids efcrivoient aux 
Chefs de l’armée Proteflante; car elles ef- 
toient en forme de patente 8c non clofes ; 
aufquelles il n’y avoit Prince d’AUemaigne 
fufdid, 8c d’aultres qui ne font nommez, qui 
n’y fuft figné, & aulthenticquement paraffe 
à leur mode; & au-deflbus leur cachet ap- 
pofé, qui font bien aultres 8c plus grands 
qu’à la françoife; car ils font tous timbrez. 

Le Roy vint embrafler M. le Marefchal, 
luy difant que la France luy eiloit fort tenue 
. 8c obligée ; car il voyoit bien que par fort 
bon advis & très-faige confeil, elle jouyroit 
du bénéfice de la paix, qui eftoit la fécondé 
après celle qu’il avoit moyennée à Orléans, 
louant Dieu de ce qu’il avoit faid fon juge- 
ment fur celuy qui l’avoit enfrainde"& rom~ 
pue. , 

M. le Marefchal , après avoir remercyé en 
toute humilité Sa Majeflé d’une telle faveur. 
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tant du langaige que de l’embraffade, prand 
le courrier , & le meine au lieu de la con- 
férence, qui ne s’eftoient poind defaflem- 
blez ; toujours communiquans de quelques 
poinéls , attendans l’expiration de la trefve 
qui n’eftoit que pour le terme d’ungmoys, 
& le voyaige du courrier ne dura que trois 
femaines; à tous lefquels il monftra les let- 
tres des Princes d’Allemaigne , celles feule- 
ment qui s’adrefToient aux Chefs du party 
contraire. 

Lefquels furent comme tous efperdus & 
eftonnez en toute extrémité. Mais M. le 
Marefchal leur dift que ce n’eftoit rien ou 
bien peu que ces lettres , au prix de la 
créance qui porte : Que fi vous u'obeife^ à 
vofire Roy y mefme en chofe fi raifonnable , 
vous aure ^ auparavant deux moys plus de 
cinquante mille hommes de pied & de quarante 
mille chevaulx fur les bras. Koylà les let- 
tres , portez-les à vos Princes , & leur dictes 
qu'ils prennent garde a eulx , & qu'ils ne fe 
perdent pas y mais que je les prie qu'ils fe 
confervent : car ils ont irrité merveilleufement 
contr eulx l'Empereur y les Princes & tous les 
Efiats de l'Empire , par leur opiniafireté. Et 
quant à vous y dift-il -aux Députez du Roy; 
* forte ^ d'icy y je romps cefie affemblée. Com^ 
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mandement qui intimida davantaige les Dé- 
putez du party contraire. Et ainfi un chacun 
. fur le champ fe retira ; les ungs forts joyeux, 
les aultres en une très-angoilîeufe perplexité. 

M. le Marefchal retourné devers Leurs 
Majeftés, leur rapporta en plain Confeil, 
fans rien oublier & au vray , tout le langaige 
qu’il ( a ) avoit tenu à toute l’aflemblce ; 
qu’elles eftimerent merveilleufement. Et luy 
demandant le Roi s’il avoit auffi communi- 
qué les fiennes en public; il refpondit qu’il 
euft faid un traid de très-malhabile homme; 
car fes ennemys euffent creu que luy-mefine 
les recherchoit de la paix. Mais bien plus , 
dift-il à Sa Majefté, pour leur enraciner da- 
vantaige l'efpavente dedans le cueur , j'ay , 
d'authorité abfolue y rompu l'a ([emblée , & ay 
ramené avec moy vos Député & veulx 
mourir y fi devant deux jours y ils nenvoyent 
devers V ofire Majefté pour requérir ce qu'ils 
ont tant debatu O rejfufé. 

- Aces parolles, le Roy & toute l’afliilance 
prindrent une admirable opinion de fa pru- 
dence; & qu’il n’eftoit poffible de mieulx 
procéder aux affaires d’importance & d’eftat ; 

( a ) O» ne voit pas la moindre trace de ces parti- 
cularités dans aucun des contemporains de Vincent Car- 

loix- 


du Maréchal de Vieilleville. 271 
& ne pouvoient imaginer qu’il y euft en- 
core au relie du Royaume perfonne d’une 
telle promptitude d’efprit, ny qui le peuft 
féconder en fes inventions , aufquelles Dieu 
adjouftoit ung très-grand heur. 

Trois jours ne fe paflerent pas que Beau- 
vais-la-Nocle, la Perfonne, les Capitaines 
Piles & Pluvyault arrivèrent à la Cour ( car 
la trefve duroit encore ) , demandans M. le 
Marefchal de Vieilleville; lequel les envoya 
quérir en fon logis ; & luy prefentent les 
articles de la paix, lignez de Henry de 
Bourbon, Gafpard de Coligny, de Larges, 
Theligny, & de neuf ou dix aultres des plus 
grands & apparans de leur party; le fup- 
plièrent de les mener devant le Roy, pour 
s’acquider de leur creance envers Sa Majelïé, 
de la part du Prince de Navarre & de leurs 
aultres fuperieurs ; ce qu’il filt : laquelle les 
receult, & leur donna audiance à grandifllme 
joye. Eflans lefdids articles tous pareils, fans 
diminution ou augmentation, à ceulx qu’il 
avoit envoyez aux Princes d’AUemaigne. Et 
tout en l’inftant la paix fufl conclude & 
arreflée par fadide Majefté. Et par ung mer- 
veilleux defir qu’elle avoit de la garder in- 
violable , elle la fifl jurer à la Reyne, fa 
mere,. & à tous les Princes, Seigneurs & 



a*]! Mém. du Mar. de Vieiilevilee. 

plus fignalez de fa fuide là prefens. Et en- 
voya par ua Gentilhomme d’honneur, tout 
en l’inftant , à MM. de la Cour de Parlement 
de Paris pour la faire homologuer & publier; 
avec commandement exprès de depefcher 
gens en diligence par tous leurs bailliaiges 
& refforts pour ceft effed. 

Ceulx de l’aultre collé ne faillirent pas à 
ce devoir: car Beauvais- la -Nocle la feift 
publier à la Rochelle & en toute la Guyenne: 
Theligny en fifl aultant en leur armée, qu’il 
licencia par mefme moyen. 


Fin du neuvième Lèvre* 
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DE VIEILLEVILLE. 

LIVRÉ DIXIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

/ , * 

Le Roi prend la réfolution (a) d'envoyer les 
quatre Maréchaux de France dans les 
Provinces pour veiller à Ûobfervatior. des 
articles de la paix.. 

. I-#e Roy adverty (i) en toute vérité du 
très*hcureux fuccès de toutes chofes , & du 
grand devoir que ceulx du party contraire 
avoient faiâ en l’advancemçnt 8c conclufion 
de la paix, fans connivence ou diffimulation, 
fuit fi ravy d’aife & de contentement, qu’il 
louoit Dieu en la prefence de tous , de la ’ 
venue de M. le Marefchal de Vieilleville, 
difant , que par fon induflrie 8c tics - faige 
conduitle, il eftoit en très-bon repos, qu’il 
confervera avec l’aide de Dieu, tant qu’il 
vivra ; 8c que dé fa vie il ne fera la guerre 

(a) On provient le Le&eur qu’avant 4 e commencer 
ce Chapitre , il eft néccflaire qu’il life l’Obfervation 

a” J. 

Tome XXXII . S 
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en fon Royaume, ny contre fes fubjefls; car 
c’eftoit fe battre foy - inefme , & brufler la 
chandelle par les deux bouts. 

La Reyne fa mere en difoit aultant ; comme 
aufti faifoient les Princes & courtifans de 
toutes qualités ; de forte que l’on ne parloit, 
que des louanges de M. le Marelchal de 
Vieilleville , difans que la France & eulx N 
tous jouifloient du fruid de fon labeur , fans- 
lequel & les heureufes inventions , on feroit* 
encore les armes au poing , à s’entretuer & 
malfacrer. Et fault noter que trois femaines 
durant que M. le Marefchal fejourna. à la 
Cour, il mangea ordinairement à la table du 
Roy, par commandement exprès que luy en 
fift Sa Majefté de n’y faillir. A laquelle faveur 
jamais Prince, ny aultre pour grand qu’il 
fuft, ne porta envie ny jaloufic, mais au 
contraire, difoient qu’il l’a voit très- bien 
nterité & mieulx, _ ~ ' 

Or ellant ceft Edid publié à Paris , & 
depefehes faides pour le faire publi ,r fem-„ 
blablement par tout le Royaume , Sa ,\îa- 
jellé, pour l’extreme defir qu’elle avoir • ju’il 
fuft perdurable, délibéra d’emoyer les qua- 
tre Marefchaulx de France par toiues les 
Provinces , pour le faire ooferver oc entre- 
tenir i leur départant la France en quatre* 
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Et fur celle deliberation, elle appclla M. 
le Marefchal à part, en la prefence de la 
Reyne, fa merci & de MM. les Duc d’An- 
jou & d’Alençon , & ung grand nombre de 
Princes & Seigneurs ; & luy tint ce lan- 
gage : 

« Mon Marefchal, j’ay eflé confeillé, pour 
» entretenir mon Royaume en bonne paix 
» & perpétuelle Union 1 , de donner à chacun 
» des quatre Marefchaulx de France, ung 
* departement de tomes les Provinces rr’ice- 
» luy, pour y faire obferver in valablement 
9 mon Ediâ de pacification; avec des pou- 
» voirs fi- amples' & generaulx, que qui- 
» conque fe y vouldra oppofer, 11e puiffe 
» efehapper la mort, quand vous le y aurez 
■» condampné. Et à vous premièrement, afin 
» que me puifiiez faire fervice fans trop voua 
» efloigner de voflrc maifon, j’ay ordonné 
» les Provinces de Bretaigne , d’Anjou , 
» Tourrainne, le Mayne, Chartrain, Berry, 
» Orléans & Guyenne » . 

M. le Marefchal, remerciant très*humble- 
ment Sa Majefté , luy dift : « Qu’il ne pou- 
» voit accepter ce departement , pour deux 
» raifons, qu’elle & toute l’afirfiance trou- 
» veront fort légitimés & pertinentes; dont 
» la première eft , qu’il a tant de parans 3c 

S 2 
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» bons amis en Brctaigne , Anjou & au 
» May ne, & beaucoup de bons & nobles 
» fubjeâs, que malaifement pourroit-il faire 
» en homme de bien fon fervice : car quel- 
i) quefois la faveur de confanguinité , fi l’on . 
» n’efi affilié de Dieu, donne de grandes 
» traverfcs à la jullice ». 

« L’aultre , que M. de Montpenfier , nou- 
» vellement infiallé au Gouvernement de 
» Bretaigne , s’oppoferoit formellement à 
» toutes mes ordonnances ; picqué & irrité 
» contre rrfby pour les caufes qui font trop 
» cogneues à Vofire Majefté, à la Reyne , 

» vofire Dame & mere , & à la trcs-illuftre 
» & très-excellente compaignie cy-prefen^ 

» te ; & feroit tous fes efforts de rendre ma 
» charge très-odieufe & contemptible , qui 
» me'faict très-humblement fupplier Vofire 
» Majefté de me honorer d’un aultre depar- 
» tement & bien elloigné de ma patrie ». 

CHAPITRE IL 

Le Maréchal de Vieille ville part pour Je 
rendre en Bourbonnois. 

Le Roy, la Reyne, Leurs Alteftes & toute- 
l’afliflance furent merveilleufement esbahis 
d’une telle promptitude & folidité d’efprit. 
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d’avoir fitoft profondy ce qui luy pouvoit 
rmyre en ce departement. Et receurent Leurs 
Majeflés d’une très - grande afledion celle 
xaifonnablc remontrance, pour à laquelle 
plier, & fur icelle le contenter, changèrent 
avec le lien , celluy qu’ils avoient donné au 
Marefchal de Cote, devenu Marefchal (a) 
par la mort du Marefchal de Briffac , fon 
frere, qui eftoit des Provinces de Lyonnois, 
Forefl, Bcaujolois, Bourgoigne, Bourbon- 
nois , haivlte & balle Marche, Provence, 
Daulphiné , Auvergne & Vivarrois. Ce qu’il 
accepta fort gracieufement , avec protefta- 
tion de faire un bon fervice à Sa Majellé, 
& ne s’oublier nullement de fon devoir ; & 
n’engageoit pas moins que fon honneur,, fa 
vye & confifcation de tous fes biens , s’il fe 
trouvoiren jtout le cours de fa charge une 
feulo connivence , fecrette faveur , ou cor- 
ruptions I U • • :i :'i 'V . ■ 

Et fur cefle proteflation , il print congé de 
Leurs Majeflés pour s’apprêter à l’exercice 
de fon departement : comme firent fembla- 
blement les autres trois Marefchaulx; cba- 

(a) Artus de ColTé qu’on appella le Maréchal de 
ColTé, fut fait Maréchal de France en 1^67 , à la place 
du Maréchal de Bourdillon. ( Hiftoire généalogique des 
Grands Officiers de la Couronne, Tome 7i p. 136.) 

Si - 
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eu a defquels avoit deux Maiflres-des-Re* 
q"elles pour les affilier au faid de la jufiiee» ( 
ik urg Miiftre des Comptes pour le faid 
des finances : affin que Sa Majeflé fufl en* 
tierement fatisfaicle Sc efclaircie fur les mal- 
verfatioris de fes fubjeÔs durant les troubles. 

Ainfi nous partifmes de Paris environ 120 
chevaulx , y comprenant lefdids Commiiïaires 
& leurs trains. Qui eRoient MM. de la Moi- 
gnon fa) & de Blancmefnil (b), Confeillers 
du Roy 8c Maiflres ordinaires des requefles 
de ion hoftel; iceulx pour la juflice : & M. 
de Myron an fïr Confeiller du Roy & Maillre 
ordinaire de fes comptes; iceluy pour les 
finances, Et arrivez à Bourges, où nous 
feiournafmes trois jours , ils dreiïerent tous 
les articles de ce qu’il convenoit que les 
Gouverneurs, Jufliciers , Efièus , Control- 
leurs, Rereveurs, Maires Efchevins , Con- 
fuls , 8c tous aultres Officiers des villes, lieux 
ou pays des Provinces de Bourbcnnois , 
haulte & baffie Marche , fiflent 8c preparaf- 
' / 

fa) Charles de la Moignon , Maître des Requêtes 
fous Charles IX . ayeui du premier Préfidcnt de la 
M°i<;non. 

(h) Nicolas Potier, Seigneur de Blancmefnil, fut 
d’abord Conleiller au Parlement , & enfuite Maître des 
Requêtes en iffj. 
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fent pour prefenter à M. le Marefchal & 
aufdits Commiffaires , eflans en la ville de 
Montluffon , où ils s’acheminèrent bientoft 
apres : & de leur apporter fur -tout amples 
mémoires, & par cftat bien authentiquement 
ligné, du devoir qu’ils ont faid, tant à la 
publication de l’Edid de pacification, que 
de l’ordre qu’ils ont donné pour l’entretenez 
ment & obfervation dudiét Edid. 

Et femblablement de# feditions, faerilc- 
ges, faccagemens, meurtres, pilleries, for- 
ces, violemens, ports d’armes, & aultres 
delids qui fe font commis en leurs Provin- 
ces; & mefmement $’il y a quelques Eglifes, 
cures, ou bénéfices qui foient occupés par 
force, & les Curez expulfez de leurs béné- 
fices, aufquels ils doibvent rentrer & eflre 
reftablis; le tout en forme probante, pour 
y donner l’ordre qui y eft requis, & dont 
ils ont charge exprelfe de Sa Majefté. 

Lcfquels articles eftant en grand nombre, 
qui ne font icy inferez, pour éviter pro- 
lixité , furent envoyez par tous les Bailliai- 
ges des Provinces , par les archers du Prévoit 
de mondid Sieur lç Marefchal. 
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CHAPITRE III. 

Le Maréchal fe rend à Lyon , ou il fait pu- 
blier & exécuter VE dit de pacification. 

Et eftans arrivez à MontlulTon quinze 
jours apres la depefehe des archers, nous 
y, 'trouvafmes tous les Juges & Officiers-’ 
royaulx de toutes qualitez des Provinces 
cy-deffius nommées; avec très - amples mé- 
moires de tout ce qui s’eftoit paffié en leurs 
reffiorts : grand nombre femblablement de 
nobleffie , 8c beaucoup de bencficiers , qui 
avoient couru une perilleufe fortune durant 
les troubles ; aufquels fuft faid une très-bonne 
& fort briefve-, juftice ; car ils furent remis 
promptement en poffeffion : fut procédé 
contre les criminels qui ne voulurent com- 
paroiftre , en toute rigueur de juftice , juf- 
ques à les furprandre en leurs maifons & 
ailleurs, où ils s’eftoient reffugiez; defqtiels 
il en fuft exécuté de plufieurs fortes de mort, 

• jufques à trente-deux, en plaine place de 
MontlulTon. Exemple qui fervit beaucoup ; 
car il vint une infinité de gens de toutes qua- 
litez & eftats, fç prefenter devant M. le Ma- 
refchal, & les fufdids Commiffaires , pour le 
juftiffier; qui les relevoit de la peine de les 
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envoyer quérir. Et ftifmes un mois entier 
audiél Montluflon : durant lequel fejour on 
depefehea deux ou trois Provinces. 

De Montlufion, noua vinfmes à Lyon, où 
MM. de Soubife & le Comte de Sault, Gou- 
verneurs alternativement de la ville & du 
Lyonnois pour les Princes, nous attendoient > 
en grande dévotion. Et vindrent tous deux, 
environ demi-lieue , au-devant de M. le Ma- 
refchal, avec fort grande compaignie; prin- 
cipalement Icdict Sieur de Sault, avec les 
cent chevaulx-ligiers , dont il elloit Capi- 
taine. Et avoient, avant partir, donné un 
ordre pour la réception de mondiél Sieur le 
Marefchal à fon entrée en la ville , qui fut 
magnifïcque': car fix cents Sui (Tes , qui ef- 
toient céans en garnifon tout le temps des 
troubles, des cantons de Berne, de Bade & 
de Surich • unze cents harquebuziers , tant 
des enfants de ville que d’aulircs ; & environ 
deux cents Gentilshommes là reftugiez , fe 
prefenterent à la porte de Vaize en bataille , 
dedans 6c dehors la ville , pour le recevoir 
& fa trouppe ; par lefquels il fuit conduiél 
en moult belle ordonnance jufqiies à fon lo- 
gis, qui elloit l’Archevefché. Mais en celle 
conduite, il ne fut tiré une feule harque- 
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buzade ; car il l’avoit , comme bien advifé 9 
cxpreffeinent deffendu. 

Le lendemain on entre au Confeil , & en 
affaires, M. le Marefchal , avec les fufdids 
Gouverneurs, les Gentilshommes fignalez du 
Lyonnois , Foreft & Beaujollois , Capitain- 
nes, & Lieutenants de cavallerie & de gens 
de pied, tant de François que Suiffes, pour 
traider de la guerre & du faid des armes ; 8c 
en une falle à part. 

En une aultre falle , les fufdids Commif- 
faires , avec les Juges & toutes perfonnes de 
judicature , les Efchevins, Maire, Sindiques, 
Receveurs, tant de la ville que de ladohane. 
Greffiers & tous aultres Officiers d’Eglife 8c 
du civil. 

Quant aux ordonnances qui émanèrent du 
confeil de M. le Marefchal , il fuft arrefté, 
que lefdids de Soubize & de Sault fortiroient 
de la ville dedans quinzaine , & qu’ils em- 
porteroient tout ce qui leur appartenoit : la 
compaignie de cent chevaulx-ligiers caflee S 
8c les fix cents Suiffes licenciez. Du paye- 
ment defquelles trouppes , s’il leur efloit deu 
quelques mois , les Marchants eflrangiers, 
fréquentants les quatre foires annuelles de 
Lyon , lefquels pour le gaing de ce traffic- 
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que s’y font de toute ancienneté arra^e^ (a) 
& mariez , & oultre ce , acquis un revenu 
merveilleux dedans Lyonnois , Forefts & 
Beaujollois , en refpondront : qui eftoient 
principalement Mylannois , Lucquois , Ge- 
nevois , Florentins , Parmefans & Piedmon- 
tois. Il y euft aiidi des Alternants mariez 
audiâ Lyon , qui s’y obligèrent femblable- 
ment. 

A laquelle ordonnance lefdids de Soubize 
& de Sault obeyrent fort promptement : le 
premier comme parant , à caufe de Parthe- 
nay dont il portoit le nom : le fécond , pour 
avoir efté l’efpace de quatre ans foubs le 
commandement de mondid fieur le Maref- 
chal , avec la mefme compaignie , en la ville 
de MarfaI , de laquelle il l’avoit faid Gou- 
verneur ; & n’eufl voulu pour fes moyens 
luy defobeir ; aufli , qu’il avoit eu ladite 
compaignie par fa faveur, qu’il luy promift 
faire entretenir ; & à tous deux, les remettre 
en leurs ellats de Gentilhomme de la Cham- 
bre , fans eftre contraints de changer leur 
Religion : de quoy M. le Marefchal s’acquida 
à leur contentement. 

Le confeil des fufdids CommifTaires por- 
toit , que tous les Comtes de l’Eglife Cathe- 

(a) Etablis. 
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drale de Saind-Jan de Lyon , que l’on ap- 
pelle aux aultres Eglifes de France , Ckanoi- 
nes, y retournaient incontinànt , avecques 
tous leurs Preflres , Curez & Beneficiers des 
aultres' Eglifes, fur grottes peines , pour faire 
le fervice divin , & le remettre fus à l’ac- 
couftumée. 

Lediâ confeil avoit femblablement conclu 
beaucoup d’aultres ordonnances; comme de 
chercher ceulx qui avoient ‘faid des impolî- 
tions 8c, levées fur le peuple durant les trou- 
bles , & que quelques Efchevins & Conluls , 
foubs umbre des munitions prifes pour le 
paflaige des gens de guerre , avoient faid 
afTeoir fur le peuple plus grande Comme de 
deniers que ne montoient lefdides muni- 
tions , & tant d’aultres menues ordonnan- 
ces, approchants plus du flile de chicquan- 
ne , que de la vraye forme d’eftablir une 
bonne & parfaide union. D’aultant que telles 
recherches regardoient diredement ceulx qui 
avoient commandé , 8c les perfonnes d’aul- 
thorité qui avoient exécuté leurs comman- 
dements ; 8c que c’eftoit pluftott efmouvoir 
de rechef les troubles, que de confirmer’la 
paix tant defirée par le Roy , M. le Maref- 
chal les cafla toutes ; 8c qu’il en feroit telle- 
ment avec Sa Majefté , que tout le monde de- 
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meureroit content; enjoignant aufdiâs Com- 
milfaires , de ne rien innover par delïus lef- 
dids articles de l’Ediét de pacification , qui 
eftoient en nombre de quarante-cinq ; & trop 
heureux s’ils les pouvoient faire entretenir ; 
defquels le plus difficile à fon advis eftoit le 
deuxiefme (a) , contenant : 

, « Que le Roy defiendoit à tous fies fub r 
» jeds , de quelque eftat & qualité qu’ils 
» l'oient , qu’ils n’ayent à en renouveller la 
» mémoire ; s’attacquer , injurier ny provoq- 
» quer l’un Paultre , par reproche de ce qui 
» s’eft pâlie ; & dil'puter , contefler , que- 
» relier ny fe oultraiger , ou offencer de 
» faiét ou de parolle ; mais fe contenir & 
» vivre: pailiblement enfemble, comme fre- 
» res, amis & concitoyens j fur peine aux 
» contrevenants d’eflre pugnis comme infrac- 
» teurs de paix , & perturbateurs du repos 
» public ». 

(a) On remarquera que cet article eft mot ponr 
mot le deuxieme de 1 Edit de pacification de 1570. Cet 
Edit a quarante-cinq articles, comme lefpccifie Vincent 
Carloix. Cependant nous ajouterons que ce deuxieme 
article en qiieftion fe trouve à peu de chqfe près dans 
l’Edit d’Amboife, du 19 Mars 156 3. On peut s’en con- 
vaincre, Liv. IX, fol. 5 55, verfoj & Liv» XXIII, 
• fol. if S. 
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Et dès l’après-difnée du mefme jour , M. le 
Marefchal fit publier l’Edit de pacification , 
figné Charles, & contrefigné par le Ro_y en fort 
Confeily de Neufville, donné à S. Germain-en- 
Laye au mois d’Aouft, l’an de grâce mil cinq 
cents foixante-dix , & du régné de Sa Majeflé 
le dixiefme. Et fuft ledid deuxiefme article 
reïteré en toutes les publications qui fe firent 
dudid Edid , par tous les carrefours de la 
ville , & en fort grande magnificence ; car 
trompettes 8c tambours n’y manquèrent. Et 
fut commandé aux Juges de la ville & prin- 
cipaulx Bourgeois , d’accompaigner les deux 
Commi flaires du Roy , qui le faifoiènt pu- 
blier , affiliez de cent ou fix-vingfs chevaulx , 
& de grand nombre de noblefle ; & oultre 
ce , y eftoient environ foixante harquebu- 1 - 
ziers des plus leftes de la garde de mondid 
fieur le Marefchal. 

Celle publication ainfi faide , tous les ha- 
bitants de la ville & eflrangiers , d’une 
d’aultre Religion , fe compoferent avec une 
grande allaigreffe , en bonne union & tran- 
quilité : les Catholiques fe voyants defchar- 
gez d’une telle opreffion & tremeur ; les aul- 
tres , qui fe voyoient quides de tous leurs 
forfaids & rebellions , en fortant de la ville, 
avec leurs Chefs 8c Capitainnes 3 & que oul- 
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ire celle gratuité , ils pouvoient librement 
emporter tous leurs moyens , fans aulcune 
recherche ; & en toute feureté. De forte qu’il 
ne fe peult exprimer de quelle fraternité & 
amitié les habitants & eftrangiers de tous 
partis s’entre-carelTerent , & feftoyerent', at- 
tendants le parlement limité & ordonné des 
Heurs de Soubize & de Sault. 

CHAPITRE IV. 

Les Comtes de Lyon rentrent dans leur 
Eglife. 

Cependant les Comtes de l’Eglife Ca- 
thédrale de Saind Jan revindrent en la ville, 
accompaignez de leurs parants , qui eftoient 
Gentilshommes des plus anciennes maifons 
deLyonnois, Forefts , Beaujollois , Auver- 
gne & Vivarrois : eftant telle , leur fonda- 
tion , qu’il faut qu’ils foient prouvez nobles 
de trois générations, premier que d’eilre re- 
ceus en celle dignité de Comtes , dont ie 
revenu eft bien grand. Et le lendemain de 
leur arrivée, qui elloit un jour de Diman- 
che ; la grande MelTe y fut ceiebrée en g> au de 
dévotion , avec les ceremonies acco> Hu- 
mées , & aultant folempnclles qu’en ung ^ur 
de Pafques j à laquelle aflifta M. le Maref- 
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chai , avec le manteau & collier de l’Ordre i 
& toute la Nobleffe des Provinces voifines j 
fcmblablement les fufdids CommifTaires, avec 
les Maires , Efchevins , & Surintendant de 
l’hoftel-de-ville ; & s’y trouvèrent quant & 
quant les plus apparants & fignalez Bour- 
geois ; 6c tons en tel ordre & reverence , 
que c’efloit chofe trcs-agreable à veoir. Tou- 
tes les portes au demeurant des trois Egü- 
fes , Saind Jair, Saind Eflienne & Sainde 
Croix , ouvertes ; à chacune defquelles il y 
avoit des gardes , qui ne reffuzoicnt l’entrée 
à perfonne. 

Le temps lymité pour le partement def* 
dids fieurs de Soubize & de Sault efeheu , ils 
deflogerent de Lyon. Soubize prand le che- 
min de Rouanne pour fe mettre fur Loyre , 6c 
tirer en Poidou , avec fon attirail qui eftoit 
de plus ,de trente charroys; : l’aultre avec le 
lien , qui n’elloit gueres moins grand , fe med 
fur le Rhofne pour defeendre en Provence. 
Quant à fa compaignie , la plus grande part 
s’elloit venu rendre à M. le Marefchal , apres 
la cafferic , qui les receuft ; & en avoit pris 
le ferment. Il leur laiffa leurs charges accouf- 
tumees , & les fifl inferire fur l’ellat du Roy, 
car ils efloient quafi tous de Champaigne & 
du Barrois. Mais comme foldats de fortune , 

qui 
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qùi ne cherchent qu’à paiflre fans prendre 
cognoiffance de calife -, ils s’efloient jedez au 
fervice du Comte de Sault , commandant en 
une telle ville > où ils trouvoient une fort 
riche pafture : & n’eurent pas fitoft faict 6c 
preftë le ferment à mondiâ fieilr le Maref- 
chal qu’on les vo/oit aller à Mefle aufTi fou- 
vent que les Preftres : & eftoient environ 
foixante-dix ; les aultres eftants du pays de 
leurs Capitainnes t le fuyvirent. 

• Cefle reduélion de Lyon ainfi miractileu* 
fement faide , car il n*en fuit exécuté à mort 
que vingt-deux , pour violements & vole- 
ries nodurnes , avccques aflâfllnats* tant de 
gens de ville que des fodats fufdids , M« 
le Marefchal , après y avoir fejourné environ 
fix femaines > 6c voyant la tranquillité 6c 
l’union fraternelle s’augmenter de jour à 
aultre 6c fe confirmer de bien en niieulx, 
délibéra d’aller à Grenoble pour remettre 
fus 6c rafîembler la Cour de Parlement t 
qui eftoit efparfe çà. 6c là; mefme que le 
premier Prefident, nommé Truchon, s’ef- 
toit venu reffugier fous fa protedion , 6c 
envoya à ceulx qui commandoient en ladice 
ville , le double de fon pouvoir ; affin qu’ils fe 
tinfiënt prelis , à fon arrivée , d’obéir à ce 
qu’il leur feroit commandé pour le ferviqe 
Tomt X XXII. J 
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du Roy , & fuyvre article pour article , 
fur peine de puguition corporelle, l’Edid 
de pacification , dont le double eftoit 
femblablement attaché à celluy dudid pou- 
voir. 

Mais il n’en eftoit aulcun befoing ; car 
M. de Maugeron , (a) Lieutenant - General 
de M. le Prince de la Roche-fur-Yon (b) , 
Gouverneur de la province de Daulphiné , 
qui fçavoit l’intime que fon Chef portoit à 
M. le Marefchal , comme à fon grand & fa* 
vorable coufin luy depefchoit un Gentil- 
homme pour le fupplier de s’acheminer à 
Grenoble , ayant entendu qu’il avoit fi heu- 
reufement pacifié ce furieux Lyon , Sa qu’il 
rtc trouveroit pas moindre obeifTancc en 1 
ce qui dependoit de fon authoritc & Gou- 
vernement, & que par tous les lieux, villes 
& provinces où il avoit pafte , que desja 1 
les Prefidcnts & Confeillers de la Cour de 
Parlement de Grenoble bien advertis des 
grands Sc braves traits qu’il avoit exercés en 

(a) Maugiron. 

(b) Charles de Bourbon, Prince de la Roche-fur Yon, 
& Duc de Beaupréau, étoit mort en iféf j & c’étoit 
Louis de Bourbon, Duc de Montpenfier, qui prenoit le 
titre de Prince de la Roche-fur-Yon, & qui avoit le 
gouvernement du Dauphiné en 157°* 
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iceulx, pour la paciffication de l’Edid , s’ef- 
toient venus repatrier en leur fiege & fi le 
prefident Truchon, qui s’elt reffugié foubs 
fon aide , y efioit , tout le corps de la Cour 
feroit pafaid & complet. \ 

. CHAPITRE V. 

Le Maréchal fe rend à Grenoble , & fait 
ajfembler les Etats de Dauphiné. 

M o'nsieur le M'arefchal doncques defioge 
de Lyon , après y avoir donné un ordre mer- 
veilleux, & tel que par fon abfence, il n’y 
pouvoit furvenir aucun defaftre , ny remue- 
ment au très - grand regret & triflefie des 
habitants de toutes qualitez. Et eflant efloi- 
gné de dix lieues de la ville , il rencontra 
le Gentilhomme du Sieur de Maugeron ; le- 
quel , lettres prefentées , s’en retourne incon- 
tinant devers fon Maillre luy annoncer la ' 

venue de mondit Sieur le Marefchal, qu’il 
jugeoit eftre gccompaigné d’environ deux 
cents chevaulx. 

Monfieur de Maugeron, fuyvant ce rap- 
port , donne ordre promptement aux choies 
necedaircs pour fa réception & commodités 
de fon logis & pour fa fuyde ; & pria M. le 

T 3 
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Baron de Breiïieux ( a ) ; perfonnaige de 
qualité, Chevalier de l’Ordre, & comme com- 
paignon en la charge; car il cftoit Lieutenant 
dudicl Prince à Valence; d’aller au-devant 
rie îuy pour luy réciter par les chemyns tout 
l’eftat de la ville & de fon Gouvernement, & 
comme il s’eftoit comporté en l’obfervation 
de .l’Edi et , & l’afTeurer qu’il n’y avoit eilé 
faict aulcune connyvence ; mais qu’il avoit 
fuyvi de poind en poind les belles ordon- 
nances qu’il avoit faictes , tant à MontlufTon, 
Lyon , que aux autres lieux où il avoit exercé 
l'on pouvoir; & que quand il n’en auroit poind, 
il luy obeyroit de très-franche volonté , pour 
le feul refpecl de fon eflat de Marefchal de 
France , comme Chef 8c Surintendant fur 
toute la Noblefie du Royaume, 8c de toutes 
perfonnes qui fuyvent les armes; & encore 
plus, pour l’honneur de fa valeurcufe & in- 

(a) François de Mcnillbn de Grolée, Seigneur de 
Bidlicix, fut fait Chevalier de l'Ordre par Charles IX 
vers le ao Août i ^4. Il fut tué au combat de Cognac 
en Auvergne le 6 Janvier IJ68. Ces différents fait# 
que nous fournit le Marquis d’Aubais , dans le Tome I. 
de Ion recueil, p. 158, viennent à l’appui de notre 
Obfcrvation n°. I, & prouvent combien l’Ordre chro- 
nologique dans cette partie des Mémoires de Vieiile- 
viric cft défcüueux. 
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•orruptible réputation , & qu’il n’cfloit igno- 
rant de la grande faveur & amitié, que luy 
portoit le Roy, & fon AltelTe frere 6c Lieu- 
tenant - General de Sa Majeflc, pour fes mé- 
rités & fes fignalez fervices. 

Arrivé qne fuit M. le Marefehal à Gre- 
noble , il y fuit receu fort magniliquement : 
en qiioy M. de Maugeron ne s’oublia nulle- 
ment, de chofe qui deppendait de fon de- 
voir; car il vint au - devant de luy environ 
quart de lieue, accompaigné d’un grand nom- 
bre de NoblefTe du pays qui pouvoir revenir 
à trois cents chcvaulx ; & à la porte de la 
ville , les gens de Juflice , les Maires , Eche- 
vins 8c principaulx bourgeois de la ville , 
avec une trouppe d’harquebuziers , enfants 
des meilleurs maifons d’icelle , en fort brave 
équippaige ; defqucls, tous enfemhle il fut 
conduict en fon logis. À l’entre c duquel , 
tout le cops de Parlement fe trouva pour 
le bien-veigner, avec une honorable & fore 
docle harangue, que le fécond Prelident pro- 
noncea , à laquelle M. de la Moignon fi 11 
une refponce bien efiiruée par l’afiiflancc , 
attendu que qe fit fl promptement, Sc fans 
l’avoir premediélée ;leur prefentant leur Chef 
8c premier Prefidcnt , Truchon ( a ) , qu’ils 
( a) On lit dans la vie de Soffrey de Calignon , 

T 3 
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receurent fort reverement , & 


avec tout 


refpefl. 

' Le lendemain M. le Marefchal fe refolut 
défaire convoquer & alfembler les Eftats , 
affin d’ellablir -une paix perpétuelle en la 
province, & que l’on pufl defcouvrir par 
Celle afletnblée les plus mutins 8c rebelles , 
pour en faire 'une exemplaire pugnition : 
car il vouloit qu’ils fuiïent libres , 8c que 
chacun fuit receu à plaindre fon mal , & 
dire librement de quoy il fe fentoit offcncc. 
Et aiïigna lefdicls Eftats au dixiefme de fon 
arrivée. 

Mais, affin que perfônne ne s’ingeraft d’y 
entrer s’il n’efloit de ’la qualité de éeülx qui 
de toute ancienneté y doivent eflre receus , 
il lift une ordonnance qiq fpccifioit ceulx. qui 
en eftoient dignes , delTendant à toutes anly 
très perfonnes de s’y prefenter , fur peine 


( » 


Chancelier de Navarre, par Guy Allard, "p. y , que 
• Tïuchou étoit premier Préfident du Parlement de 
» Grenoble depuis 154 9 , que fon mérite l'avoit attiré 
o de l’Amaury çn Boauiïp pour occuper ce premier 
a rang ... ». Nous croyons queGuy Allard s’eil trompé 
furie nom du lieu d’où il fait venir le Préfident Tru- 
chon , Sc qu’au lieu de l’Amaury , il faut lire Mont- 
Jort'l'Am-i :ry. 
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de la vye , s’ils n’eftoient de la qualité qui 
s’enfuid. 

Premièrement, quant à l’eftat ecclefiafti* 
que i les Prélats , tant Archevefques , Evef- 
ques , que Abbez & Prieurs conventuels » 
ont accouftumé d’y eftre mandez , ou en 
leurs abfences , leurs Vicaires generaulx; 
& aufti ung de chaque Chapitre des Eglifes 
Cathédrales , & aultres du Clergé qu’on a 
accouftumé d’appeller aux Eftats. 

II. Quant à l’Eat de la Noblefte tous 

Nobles ayants jurifdiétion haulte & bafte & 
moyenne , ont accouftumé d’y eftre appel- 
iez, 8c avoir voix deliberative; 8c non aul- 
tres de ladide Noblefte , n’ayants telle ju- 
rifdidion. ■* 1 

III. Quant au Tiers-Eftat : tous les Confuls, 
& aufli des mandements qui font du Roy 
Daulphin (a) n’avants aultre Seigneur ; car 
ceulx qui ont aultres Seigneurs particuliers, 
n’y aftiftent , pour aultant que les Seigneurs 
v font appeliez & y aftiftent , tant pour eulx 
que pour leurs fubjeds. 

IV. Item : Que nul , foit Noble ou aultre , 
n’y fera receu par Procureur, excepté lefdicls 

( a ) C’cft-l dire : Et àuflS ceux qui y font appelles 
par les mandements du Roy -Dauphin. 

T * 
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Prélats , par leurs Vicaires-Gençratjl^ t & non 
Vicaires particuliers, , -, . ■_ j 

V. A-uffi, les enfant? de famille n’y ferons 
receus pour leurs peres ; flnon que lefdidl 
enfants enflent* dç leur propre, fçmb;ai?^ 
juriidiVon, haulte, moyenne Sç b. V 
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Ed'$ <h p&t'U Vf fi pitl'üé à Gfienotitè'. ’ 

O-f’i l .< ,;qi * v: ' 1 ..: 

JVoncques, le temps eicr.cu , o/ncn-tre aux 
Edats ; où fe trouyercnti i’Arehev.efque de 
Vienne t L’Evefque de Valence , tous le? ault 
très Evefques de Daulpbiné ; femb labié ment, 
irx Àbbez , & les Députez des Eglifes Ga» 
thédrales ^ les Seigneurs. & Gentilshommes 
dç la qualité- fufdidej & femblgblement., les 
Confuls, Efchevins des villes ; tous' general 
lement en perfonne ; car un chacun ÿauloit 
entendre l’intention du Roy , & véoir M. le 
Marefchal , qui avoit fi diligemment procédé 
en tous les lieux où il avoit paflé:, & fans 
aulcune connivence ou concuflion; exerCeant 
fort rigoureufement', & en toute feverité , la 
juflice , contre les mefchants , fans acception 
de perfonne, ny par avarice. Bien adveftis, 
que quelques-ungs de les compaignons fai- 
foiçnt palfer pour cas énormes & exécrables» 
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pkdieursy par la pôEreKlôréé ; entrç aultres, 
que ung jeune homme , lequel * après la mort 
de fon pere, emprifonna fa venfve , qui eiloit 
fa belle-inere, laquelle s’eftoit faezic de tout 
l’or, argent, precieulx joyaulx & générale- 
ment de tous aulrres meubles de feu fort 
mary, comme à elle appartenants, mefme 
par domiaifon teftamentaire & aultres tranf- 
aâions, pour Pemretenement de deux petit# 
Ænfànts d’eux deux , après l’avoir violée par 
force , avecques baftonnades , ravy fon hon- 
neur , luy couppa la gorge & l’enterra en la 
cave , puis enleva tous les trefors fufdids , 
qui efloient merveiileufement riches, & en 
abondancen, & pour ung fi (horrible & de- 
teftable forfaiéb, ;& desbordé incefte, il en 
fut quitte pour fix mille e feus : je pafle foubs 
filence le lieu &.le' departement où telle 
mefchancetc fe commift , car on cognoiftroit 
in’côntinant (a) le Marefchal, qui, bruflant 
d’avarice, perdift fi ‘villainement fa réputa- 
tion! & engaigea fort dangereufement fon 

amé. • * : > .• t * , _ 

• > 

r II fufl ordonné par lefdits Eftats , q.ye. 
l’Ediét de paciffication , qui eftoit imprimé , 
feroit affiché par tous les carrefours de la 

(a) Carloix a bien fait de ne le pas nommer, c^ 
il l’auroit dévoué à l’eaccratioa publique. 


Digitized by Google 



*<?3 . Mémoires 

ville, affin que perfonnem’en pretendift caufe 
d’ignorance. Et le fécond article d’icelluy 
cy-deflus fpecifié , publié à fon de trompe 
aux portes des Eglifes, au Palais, aux jours 
de marché, & par plufieurs fois réitéré, pour 
y reigler un chacun ; fuivant lequel , M. le 
Marefchal fifl convenir (a) les Chefs & an- 
ciens de la.Noble.fle du pays, en plaine place 
fie ville , à la veue de tout le peuple j 
aufquels il commanda de s’entr’embraffer , 
& oublier toute inimitié , rancunes & vin* 
dîâe , en s’entre-pardonnant les v courfes, 
bru{lements & voleries qu’ils avoient exercés 
les ung contre les aulires , en faiét de guerre 
feulement , combattants pour la manutention 
de leurs partis durant les troubles j ce qu’ils 
firent très-volontairement en fa faveur : ils 
faifoient le nombre d’environ fix-vingts Gen- 
tilshommes de marque d’ancienne extrac- 
tion. , . i 

Mais ils accufercnt plus de cent ou fix- 
vingts voleurs , qui , foubs pretexte de la 
guerre , voloient par-cy par-là les maifons 
des Gentilshommes , & de toute i aültre qua- 
lité , lefquels s’eüants faiâs riches , s’eftoient 
retirez en la vallée d’Angroigne ; & ne doub- 
toient poinâ , que quand il feroit party de 
(a) Aflemblcr. 
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la province , qu’ils ne recommenceaflent leur 
mefchante vie, & qu’il eftoit necelTaire, avant 
qu’il partit, de les exterminer. 



CHAPITRE VIL 

Punition des Séditieux. 


Monsieur le Marefchal leur dift ; que ce 
n’eftoir pas, veu le grand nombre, gibbieE 
de fon Prevoft; 6c qu’il y vouloit aller luy- 
mésfme, avec des forces pour les furprandre; 
& que les mieulx montez entr’eulx, luy vinf- 
fent faire compaignie. Ce que tous de bien 
Franche volonté luy accordèrent. Qui fut 
câùfc, que le lendemain, M. le Marefchal 
partit fecretement , avecques deux cents 
cinquante chevaulx ; & lift ce chemin , qu 1 
eftoit de quinze lieues , d’une cavalcade , 
fort dangereux & pénible , n’eftants que 
vallées & montaignes , dedans lefqitels fix 
foldats advertis , en defferont cinquante à 
cheval , à caufe de l’abondance des bois. 
Mais M. le Marefchal , bien guydé par les 
mefmes Gentilshommes , mit pied à terre , 
6c fa garde quant 6c quant , avec d’aultres 
forces : 6c les furprindrent en deux ou trois 
villaiges , à l’entrée defquels il fuft combatu 
environ demie-heure. Mais ils furent enfin 
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forcez; & en demeura fur la place environ 
trente , qui s’eftoient les plus advancez ; & 
n’en réchappa pas ung feul, qui ne fuft pris 
8c mené prifonnier; car les Gentilshommes 
qui eüoient demeurez à cheval , avoicnt en- 
touré les villaigës, 8c en fut amené quatre- 
vingts & deux à Grenoble, avec ung applau- 
difTement de tout le peuple, qui les accufoit, 
paflants parles rues, des mefehancetez qu’ils 
avoient faiâes. Et fut vacqué deux jours en- 
tiers à leur procès : car la nouvelle de celle 
prife divulguée par-tout, il venoit des plaintes 
8c des accufateurs de toutes parts , qui leur 
efloient confrontez. Si bien , que foixante 
d'iceulx furent exécutez à mort, par diverfes 
fortes de fupplices ; dont la roue fut la fin 
de trente - deux , pour les exécrables 8c 
horribles mefehancetez qu’ils avoient com- 
mifes : le relie paffa par la corde 8c le fouet, 
avec le Forban pour jamais de la province, 
encore qu’ils en fullent originaires , & les he- 
ritaiges de tous ceulx qui en avoient , donnez 
à l’hofpital & aux povres. 

Il y en eu 11 qu’on voulut rachepter pour 
bonnes fommes de deniers; mais le Marefchal 
fill mettre prifonniers ceulx qui en firent la 
première ouverture; qui retint-les aultres de 
plus mettre telles requefies en avant ; bien 
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qu’il y en eufl quelques-ungs , qui appartinf- 
fent à beaucoup de gens de bien de la ville 
& du plat pays, mefme cinq ou (ix jeunes 
hommes , qui eftoient de noble extraôion. 
Mais fans avoir efgard à celle qualité , ils 
pafTerent par la corde avecques les aultres, 
comme larrons defrogeants , par tels vil— 
lains deportements , à l’honneur de Nobleffe. 
Telle fut la relponfe de M. le Marefchal à 
leurs parants , qui luy firent très-grande ini- 
tance , accompaignées de très -humbles fub- 
mi ffi ans, non pas pour leur faulver la vie , 
car ils avoient mérité , par leurs inhumains 
& exécrables forfaiâs plus de vingt fois la 
mort, mais feulement pour changer l’ignominie 
de fupplice , en' celluy de Pefchafiault , c’elt- 
à-dire , la telle tranchée , qui ell l’ordinaire 
au Gentilhomme pour fes forfaiâs julliciables} 
mais ils.perdirent leur temps, avec deflences 
terribles de plus l’en importuner. 

CHAPITRE V I I L 

Le Maréchal y après avoir rétabli la paix en 
Dauphiné y fe rend, en Provence . 

Ceste rigoureufe jullice resjouit générale- 
ment toute la province de Daulphiné. Et 
n’ellant ny par prières, ny prefents flexible, 
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ny fubjeâe à aucune corruption , cculx qui 
fe fentoient les moindres bourriers ( a ) en 
leurs âmes , changèrent incontinant de cli- 
mat , de forte que le pays demeura en une* 
paix universelle, & defchargé de tous voleurs 
fk mefchants : qui rendit le féjour de M. le 
Marefchal déformais inutile, d’aultant- qu’il 
ne fe commettoit plus ade qui offenceafl 
les Edids du Roy , & ne venoit plus de 
plaindes. 

Et après y avoir Séjourné ung mois entier, 
il fe refolut d’aller à Valence ; biffant la 
Cour de Parlement bien inftruide de ce qu’elle 
avoit à continuer , pour l’obfervation & en* 
tretenement de l’Edid de paciffication , 
beaucoup d’aultres particularitez pour le> 
Service de fa Majefté. Et, en fa prefence, 
& par fou commandement , la Noblcffe leur 
jura toute fidelité, confort & aide, quand 
par ladide Cour ils en feroient Sommez & 
requis, aux premières rumeurs qui pouroient 
Survenir. Et fur cefte affeurance , qui eftoit 
féable & infaillible , il s’en alla à Valence, 
menant avec luy M. de Breffieux , Gouver- 
neur de ladide ville , mais avec un regret 
indicible des habitants de Grenoble de toutes 
qualitez. 

, ( a ) Remord*. 
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♦ ,Or, ayant M. fie Breflïeux accompaigné 
le Marefchal durant tout le fejour qu’il 
avoit faiâ à Grenoble, & par ce moyen , 
prefent à toutes les ordonnances & reigle- 
ments qui y avoient eflé eftablis, il 11’avoit 
oublié de les faire entendre à fon Lieutenant 
à Valence , avec commandement dé les y 
faire publier & entretenir , & d’ufer de di- 
ligence en la recherche des rebelles , & 
contrevenants aux Ediéts du Roy , affin que 
M. le Marefchal trouvai! tomes chofes bien 
policées , & en tel eltat, comme s’il y euft 
parte en quoy lediét Lieutenant HH ung mer- 
veilleux devoir. De forte qu’eflant arrivez 
en la ville, il ne fe prefenta ame vivante 
pour fe plaindre ; & les Edifts ertant atta- 
chez aux carrefours de la ville , & aux portes 
des Eglifes ; & toutes chofes , au relie , exé- 
cutées en la propre forme & maniéré, comme 
.elles avoient eflé à Grenoble. Ce que M. le 
Marefchal loua grandement & en honora 
beaucoup M. de Breflïeux (a) , & fon Lieu» 
tenant , qui n’avoit obmis de donner ordre 
pour fa réception & entrée en la ville , qui 

(a) Le Seigneur de Breflîeu, dont on a déjà parlé, 
avoit époufé Marguerite de Gafte-Lupé. Il ne laifîa 
qu'une fille, Catherine de Menillon , qui fut mariée i 
Roftaing de la Baume, Comte de Suze. 
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fut fort magnificque ; & oultre ce , il avôit 
faid prendre une vingtaine de voleurs , lef- 
quels furent mis entre les mains du Prevoft 
de M. le Marefchal , qui les Hit pendre eu 
moins de quatre jours. 

Ce qui occafionna le partement de M. le 
Marefchal , apres y avoir feulement fejoumé 
huid jours , pour aller en Provence : car 
toute la Noblefle de Daulphiné avoit com- 
paru à Grenoble, auquel lieu elle avoit bien 
attentivement , & avec grande obeiflance , 
appris fa leçon. Car il n’y avoit Gentilhomme, 
povre ou riche , ou d’ancienne extradion , 
qui n’eult juré en toute lidelité, les iubmiflions 
fpecifiées; mais fur terribles & rigoureufe* 
peines $ car il y alloit de la confiscation 
des biens, de la dégradation de Noblefle, 
& de la vye , aux contrevenants & infracteurs 
de ferment : de quoy M r> . les Maiftres de 
Requefles , la Moignon , & du Blancmefnil , 
portoient actes authentiques ; & le roole de 
leurs noms & de toutes leurs terres. 

Mais ayant eu , le Pape , nouvelles des 
braves traids de pacification qu’avoit exercez 
M. le Marefchal, par toutes les provinces 
où il avoit pafle ; & qu’il y avoit en fort. 
Comtat de V enijjy (a) ,, dont la principale 

(a) Vcnaiftin. 

ville 
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ville eft Avignon , de grands tumultes & 
feditions entre Tes fubjeds, pour le faid de 
Religion , comme en France , Sa Saindeté 
luy efcrivit pour le prier de fe tranfporter 
en Avignon , affin d’y planter une’ bonne 
paix , accommoder fes fubjeds les ungs avec 
les aultres , de la mefme tranquillité qu’il 
avoit faid des fubjeds de fon Roy ; de quoy 
il luy donnoit toute puiffance & authorité» 
jufques à la mort , fans refped de perfonne 
de quelque qualité qu’elle euft peu eflre, 
. hormys de Preftres. 

CHAPITRE IX. 

Le Maréchal , à la priere du Pape , fe tranf~ 
porte à Avignon. 

Le Seigneur Fabricio, neveu de Sa Sain-' 
teté, qui eftoit venu au-devant de luy, en- 
viron lieue 8c demye avec une fort honorable 
compaignie, luy prefenta les lettres fort re- 
veremment, fans oublier beaucoup d’hon- 
nefles offres de fubmiflions & de toute af- 
fiftance. A quoy M. le Marefchal refpondic 
fi humainement, qu’il le myfl en trcs-grande 
efperance , que fa venue ne feroit poind 
inutile; & que, avec l’ayde de Dieu, il 
mettroit la ville & le Comtat en tel repos, 
Tome XXXII. y 
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cjue Sa Saindeté recevroit très-grand con- 
tentement. 

Et conferans enlèmble, par le chemyn,. 
de plufieurs affaires, ils fe trouvent à la portai 
de la ville , à l’entrée de laquelle l’Evefque 
de Ferme (a) , Vice-Legat , l’attendoit avec 
la croix , & tout le Clergé en chappes, fin» 
plis, de en tel ordre & forme d’une général© 
proceffion. Ce que voyant, M.,le Marefchal 
inyft pied à terre, & toute fa fuide en bien 
grande reverence : 8c marchant au milieu 
des deux, fuit conduid au palais Papal, 
que l’on avoit préparé pour fon logis; le 
luy ayant quidé ledid Vice-Legat & Fabri- 
cio , pour plus dignement l’accommoder. Et 
après avoir efté environ demy-heure enfem- 
ble pour traider des affaires & de l’ordr© 
requis pour les terminer; où eftoient fem- 
blablement les deux Maiflres-des-Requefles , 
qu’ils avaient fort honneflement logez, ilsfe 
retirèrent. 

Le lendemain on entre au Confeil; au« 
qu_l en premier lieu, furent propofées les 
grandes infolences de plufieurs fubjeds dudit 
Comtat, tant Gentilshommes que d’aultres 
; quahtez , qui s’efloient retirez en une aultre 

• r 

(a) Fermo , ville fltalie. 
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ville du Comtat, nommée Cifteron (a) , por- 
tant tiltre d’Evefché, vivans avec un défor- 
dre fort grand ; & fe difoient de la religion 
prétendue. Mais leur mefchante Vye faifoit 
bien paroiftre du contraire; car ils efloienc 
grands voleurs, meurtriers, larrons, violeurs 
de filles & femmes, faifans degafts aux mai- 
fons du plat pays qui ne leur vouloient fournir 
vivres & argent à toutes leurs mandées (b). 

Et s’enquerant M. le Marefchal du nom- 
bre qui y pouvoit eftre ; il luy fuft refpondu 
parle Seigneur Fabricio, qu’ils pouvoient 
revenir en maiftres & valets à trois cens 
cinquante ; mais que les habitans de Cifteron 
font fi affligez 5c tourmentez de leur fejour 
en leur ville , que s’ils voyoient qu’il y euft 
quelque entreprife contre eulx, qu’ils la 
favoriferoient de tout leur pouvoir, jufques 
à la demiere goutte de leur fang. 

Mais s’esbahiftant M. le Marefchal, comme 
il n’y avoit donné ordre par quelque ftra- 
tageme, affeuré de la volonté des habitans 
comme il eft ; Fabricio refpondit qu’il n’avoit 

(a) S’il s’agit ici de la ville de Cifteron, ou Sifteron, 
«m ne voit point dans les Géographes que cette ville ait 
jamais dépendu du Comtat. Elle a toujours fait partie 
de la Provence. 

(b) Demande». 

V a 
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poind de forces ny d’artillerie pour y faire 
atilcim devoir; eftant la ville allez forte 8c 
palîablemcnt remparce; au fil qu’en tout le 
joctiplc d’Avignon, qui eil bien grande ville, 
les deux tiers n’eftoient que Preilres & Juifs. 

Lù-deflits il fut advifé d’envoyer quérir le. 
Chef de celle troupe; & qu’il vint en toute 
feureté parler à M. de Vieilleville, Marefchal 
de France, à eulx envoyé par l’exprès com- 
mandement dit Roy , à l’inllante priere du 
Pape; de la Sainteté duquel ils elloient fub- 
jeds , pour les accommoder avec leur natu- 
rel Seigneur; & que fi befoing eftoit, il leur 
envoyeroit des ollaiges, qui elloient mefme 
fes parans, dont celuy qui luy porteroit celle 
parolle, feroit fon gendre, nommé M. de 
Duilly , qui detneureroit en fa place, tandis 
qu’il feroit en Avignon. 

.CHAPITRE X. 

M. le Maréchal envoyé un de fes gendres 
pour traiter avec les féditieux qui s' et oient 
rendus maîtres de la ville de Sifleron. 

Ce ste opphvon ainfi arreltée , M. de 
Duilly fuit depefehé pour aller àCifleron, 
avec ung trempette accompaigné feulement 
de lix chevaulx;,& ellant à la porte, & la 
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trompette entendue, le Chef nommé Lcinbais, 
faichant fa qualité, vint au-devant de luy, la 
fill ouvrir fans le lailfer entrer plus avant; 

& s’eftant M. de Builly fort dextrcment ac- 
quité de fa créance , Lonbais fill une refponce 
fort bravafche, & aux mefmss termes qui 
s’enfuyvent. 

« Mon compaignon, vous direz à M. le 
» Marefchal de Vieilleville que nous ne 
» cognoiiïons nullement le Roy de France, 

» ny perfonne venant de fa part ; & que ce 
» qui nous a faid ici affembler, eft feulc- 
» ment pour empefcher les tirannies, exac- 
» tions & pilleries que deux galans, l’Evef- 
» que de Ferme, qui s’intitule Vice-Legat, 

» & Fabricio, neveu du Pape, exercent fur 
» fur ce povre Comtat, y ayant eflé envoyez 
» comme Gouverneqrs avec une parole que 
» ce bon Pere, qui fe dict Saind, en leur 
» délivrant leurs bulles ou pouvoir , leur 
» difl en l’oreille : Faites-vous riches , auffi 
» bien il ne me revint jamais ung ducat de ce 
» coflé-là. Mais je protelle à Dieu qu’il n’en 
» ira pas ainfi; & que fa diablefque Saine- v 
» teté y fera très-mal obeye , ou les forces 
» & le couraige nous defauldront. Et pour- 
» rez dire à vodre beau-pere, qu’il fe fuft 
» bien pafié de prendre celle charge & com- 

V 3 
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» million ; & ]uy confeille de fe retirer au 
» pluftofl ; car il en orra (a) parler devant 
» huid jours; eltans nos defleings tous prefts 
» à mettre en execution , ou le Duc de 
» Savoye nous manquera de promelïe : &, 
» à dire vray , c’elt ung brave bouccon (b) 
» pour luy que ce Comtat, accompaigné de 
» celte belle & grande ville d’Avignon, & 
» de toute la Seigneurie de Venifly & en fa 
» proximité; vous priant, pour la fin, mon 
» bon amy , de vous retirer, 8c bientoft ; car 
» ces honneltes hommes que vous voyca 
» avec moy fe fentent fort offencez de la 
» créance que vous m’avez apportée, fai» 
» fans bien peu de cas de l’Evefque de 
» Rome ; & s’indignent feulement d’en ouyr 
d parler ». 

Celte créance rapportée par M. de Duilly 
en plein Confeil, fans y oublier une feule 
parole , ny les façons de la fiere contenance 
du fuperbe Lonbais, M. le Marefchal dift 
à toute l’afliftance , qu’ils milfent bien en 
mémoire toutes les circonftances de ce rap» 
port; & comme les galans couvroient leur 
mefchanceté fur le prétexte de faire chofe 
équitable 8c de julticç. « Car il n’y a chofe 

(a) Entendra, 

(b) Marceau : dç l’Italien Boccont, 
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» plus louable ny necelFaire en une Kepu- 
» blique , que d’en chalïer ceulx qui o'ppri*- 
» ment & foullent povre peuple, par pille— 
» ries & exaflions ; & font eulx-mefmes qui 
» exercent telles cruautez. Mais Dieu y 
» pourvoira; car pour le moins, au dire de 
» mon fils Duilly , on ne les peult juger 
» d’aultre religion , avec la conférence de 
» leurs deportemens & aétions, que d’eftrfc 
» vrais Athéiftes : mais que d’avoir allégué 
» le Duc de Savoye , c’elt une baye ; car il 
» eft trop bon Catholique pour attenter fur 
» le Saind Siégé Apoftolique; & qu’il cog- 
» noilToit bien , par celle allégation , qu’il 
» avoit belle paour, & la nous vouloit fem- 
» blablement faire prendre ». Et Cela dift, 
fans rien délibérer, fe leva, & tout le Confeil 
femblablement. 

Mais il appella à part le Seigneur Fabriciojf 
& luy demanda de quel nombre d’hommes il 
pouvoit Faine eftat : lequel luy refptondir , 
qu’il fburniroit bien de quatre à cinq Cenfc 
hommes; mais de s’y fyer, il ne l’en voui- 
droit alTeurer; car ils font fort mal aguerris* 
ix C’ell tout ung, replicqua M. le Marefchal; 
» je les mefleray avec d’aühres fi braves 
b hommes, qu’à leur imitation , ils fe met^ 
» tront en devoir de bien faire; Sc de ce 
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» pas , faites-les advenir le plus fecrettement 
» que vous poürrez , de fe tenir tousjours 
» prelts à marcher , quand l’occalion s’y 
» offrira, & quand ils feront commandez 
» de s’affcmbler. 

« En cecy, Seigneur Fabricio , vous vous 
» devez évertuer de tout voftre pouvoir; 
» car par le rapport de , mon fils de Duilly, 
x> ce Lonbais vous attaque grandement, 
» vous accufant de pillerics & de tirannef- 
» ques exactions fur le peuple, ce que je 
» ne croys pas : par ainfi ouvrez les yeulx, 
» le cueur & l’entendement pour favorifer 
» ce que j’entreprends, pour délivrer voftre 
» Gouvernement de celle canaille; en quoy 
» j’efpere que Dieu nous aydera , & que 
» nous en aurons, premier que la huidaine 
» paffe , la raifon : car Dieu ne med jamais 
» la vertu au bras . du mefehant. 

« Mais bien plus, adjoufla M. le Maref- 
» chai, il efl impofiible que vous n’ayez en la 
» ville de Cifteron quelque féable (a) bour- 
» geois & d’authorité; eferivez - luy qu’il 
» s’achemine le plus fecrettement qu’il pourra 
» en celle ville , pour quelques affaires ; & 
w luy venu, que je parle à luy, affin que je 
» l’inltruife de ce qu’il devra faire pour le 

( 4 ) Fidèle. 
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» repos de fa ville, & la mettre en liberté. 
» Il n’y a qu’une petite journée; il fera icy 
» demain à bonne heure ». 

CHAPITRE XI. 

M. le Maréchal furprend la ville de Sifleron . 

Suivant cefl advis, Fabricio ufa de dili- 
gence, & envoya à Cifleron ung honurçe des 
liens mal vertu devers l’ung de les intimes 
amys, le prier qu’il vînt en Avignon incon- 
tinant pour luy lai (Ter quelque charge en 
main , d’au haut qu’il alloit en diligence à 
Rome par le commandement de Sa Sainteté; 
mais il le prioit de ne defeouvrir à perfonne 
fon partement. 

Ce Bourgeois arrivé, qui avoit la façon 
fort bonne, du nom de Pierre Javelin, Fa- 
bricio l’amena devant M. le Marefchal, qui 
luy tint ce langaige : 

Je ne doubte poind, mon amy , que ces 
» mefehants ne tourmentent en tant de fortes 
» vous & vos concitoyens, que n’en defi- 
» rafliez l’extermination ; car par le rapport 
» que l’on m’en a laid , vos biens , l’hon- 
» neur de vos femmes & tilles, & la vye de 
» vous tous n’eft poind en léureté : mais 
» fi vous voulez eltre fecret, ftdcle & dili- 
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« géant en ce que je vous diray, je vous 
» en delivreray devant quatre jours ». Cefl 
honnefte homme fe profterne devant M. le 
Marefchal, proférant telles paroles : 

« Monfeigneur , il n’y a chofe que je n’en- 
» treprenne au hazard de ma vye , & jufques 
» au dernier foupir , pour fuyvre de poind 
» en poind l’inftrudion qu’il vous plaira 
» mq donner; & fi ay une trentaine de bons 
» voifins, fideles amys & parens , qui s’ex- 
» poferont à tous dangiers avec moy pour 
» executer vos commandemens , affin dè 
» fortir de celle miferable & angoifleufè 
» calamité ; ayans efté contrainds d’efcarter 
» nos femmes & filles , & les mettre hors la 
» ville nuydemment & travefiies. 

M. le Marefchal l’embrafia fur cefie ardeur, 
l’affeurant qu’il le conftitueroit leur Juge, fî 
les efleds fe conforment à fa parole : qui le 
fupplia très - humblement de n’en poind 
doubter; & fe mettant à genoulx, il le jura 
entre fes mains, & du Seigneur Fabricio. 
Et là - defius il luy donna l’inftrudion qui 
s’cnfuid. 

« Souvenez-vous, mon bon amy, qu'il efl 
. » aujourd’huy Dimanche : ne faillez de vous 
» tenir preft Mardy fur les neuf heures du 
» foir, avec vos ço-nlidens , de fortir en 
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» pleine rue avec vos armes, quand vous 
» orre ç (a) crier : Aux armes ! aux armes ! 
» Ceulx d'Avignon donnent l'efcalade : & 
» portez l’efcharpe jaulne , de crainte que 
j» mes foldats ne vous prennent pour enne- 
» mys. Et fi cependant que l’on fera au 
» combat à la muraille , vous elles fi val* 
» leureux que de gaigner une porte, il ne 
» fault doubter que la ville ne foit noflre. 
» Et montez à cheval ; vous ferez demain 
» Lundy rendu à bonne heure ; car il n’y 
» a que dix lieues ou environ d’icy en voftre 
» ville : vous aurez tout loifir de donner 
» ordre à toutes chofes. Mais imprimez bien 
» en voftre efprit tout le difeours de noflre 
» deffeing; pour l’execution duquel, gaignez 
» & attirez le plus grand nombre d’hommes 
» que vous pourrez : fur- tout , conduifez 
» celle affaire fort fecrettement, & ne vous 
» en defeouvrez à perfonne, que vous ne 
» cognoiftiez fidele & affedionné à l’exter- 
» mination des ennemys de fa liberté & dé 
» fa patrie ». 

Javelin defloge avec ung tres-ardant defir 
d’effeduer ce qui luy avoit efté commandé. 
Et négocia fi dextrement l’affaire , qu’il gai- 
gna & praticqua environ cinquante bour* 

{ # ) Entendrez, 
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geoxs, les amys, parens & voifins; attendans 
en grande dévotion l’heure dide : car toute ' 
la nuid d’entre le Lundy & le Mardy, ils 
avoient conféré enfemble, au defceu de tous 
les aultres habitans. 

Or entre les huid & neuf heures du forr 
du Mardy , plus de trois cens hommes de 
pied parurent devant la muraille de la ville, 
d’un codé qu’elle n’eftoit nullement flanquée , 
criants : EJ cale ! E J cale ! Lonbais qui ne fe 
doubtoit de celle entreprife , mais lortoit de 
table, & jouoit à quelque jeu, car c’efloit 
en Odobre , fut esbahy de cell advertifle- 
ment ; & donnant à celle muraille, avec ce 
qu’il pût afTembler de fes gens, il y monta. 
Mais ceulx de dehors tiroient inceflamment, 

& plantèrent une trentaine d’efdhelles. 

Cependant Javelin & fes confidens for- 
tent avec toutes fortes d’armes à’afl, au- 
trement de long boys , comme hallebardes , 
pertuyfannes , efpieux, lançons & quelques 
harquebuzes, mais bien peu : & tuent tout 
ce qu’ils rencontrent de foldats allans au lieu 
où efloitl’allarmej marchans droid à la porte 
de la ville quirefpond au chemin d’Avignon ; 

& tuent la garde qui y efloit , mais bien 
foible & mal garnye , brifent ladite porte , 

& baifTent le pont par lequel M. le Marcf- 
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chai entra avec deux cens chevaulx : ce que 
voyans les àultres habitans, & que les plus 
apparans de leur ville favorifoient celte en- 
treprife, courent aux armes, & enfoncent 
les maifons où eltoient logez les foldats de 
Lonbais , tuans goujats & valets , fans efpar- 
gner Ifeurs garfes ; enlevent chevaulx , ba- 
gaiges, Se tout ce qui eltoit dedans : & s’y 
trouva quelques foldats desja couchez qui 
pa lièrent femblablement par le fil de l’cfpce. 

CHAPITRE XII. 

• ’ II fait punir les féditieux. 

M o nsi eu r le Marefchal alla droid à la 
muraille que Lonbais defFendoit contre les 
efcalades, & luy lift bientoft quider la place : 
lequel fc voyant furpris, Si ayant la guerre 
dehors & dedans, & combattu par -devant 
Si par derrière, où il n’eftoit pas en puif- 
fance de nul homme de refifier, il prend une 
pijlole (a) toute prefte, bandée Si amorcée; 
de laquelle , difant telles paroles : J\üme 
mieulx mourir de ma main, que ce Marefchal 
me face tirer à quatre chevaulx ; il fe tua 
tout roide. 

Ses foldats Je voyant mort, gaignent la- 

(a) Un piftolet. 
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guerite (a), & cherchent à fe faulver; mais 
ils trouvoient leurs logis fermez : auffi ef- 
toient-ils pleins de morts & de fang; qui les 
contraignirent de courir une miferable for- 
tune par les rues, où ils eftoient affommez 
de toutes mains, & des femmes mefme ; fi 
bien que jedans leurs armes , ils crîoient : 
Mifericorde. Et n’en fuit pas demeuré un 
feul, fi M. le Marefchal n’eull faid deffendre 
le mafiacre ; car il vouloit qu’il en reliait en 
vye , pour fervir d’exemple : & en fut pris 
environ quatre-vingts, qui fe venoient ren- 
dre pour éviter la furie de la fuyde de M. 
le Marefchal & des habitans, en efperance 
de quelque grâce. Il y en eufi qui s’elloient 
cachez en des caves, greniers & aultres lieux 
fecrets ; mais ung chacun faifoit office de 
s’employer, en diligence extreme , pour les 
defcouvrir & amener au Prévoit de M. le 
Marefchal. Et s’en trouva de compte faid 
cent & quinze ; le relie de trois cens cin- 
quante, elloit ellendu mort & nud fur le 
pavé , & au pied de la muraille ; qui y de- 
meurèrent jufques au partement de M. le 
Marefchal; qui en deflogea le Jeudy matin. 
Et le relie de la nuid du Mardy que fe fill 
celle execution, il fe repofa, & toute fa 
(a) Prennent la fuite. 
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troupe , de laquelle il n’en perdit que deux 
foldats , & neuf ou dix de fa garde blefîez. 

Le Mercredy, M. le Marefehal fifl appor- 
ter tous les morts en la place de la ville : & 
Yoyans Lonbais, dift à toute l’aflïftance ; qu’il 
ne l’avoit pas defmenty , l’ayant appelle 
Athcifle , au Confeil tenu dans Avignon ; 
mais par le traiâ de fa mort, qu’il s’eftoit 
luy-mefme donnée, il avoit fort bien con- 
firmé fon dire. Et commanda que l’on portai! 
fa telle fur la porte de la ville par laquelle 
on entre , venant d’Avignon , & fes quatre 
membres fur le mefme chemyn ; le tout en 
la prefence des cent quinze prifonniers. 

Le relie de la journée du Mercredy s’em- 
ploya à ouyr les plaintes & doléances des 
habitans; aufquels furent donnez pour les 
gratiffier , les foldats qu’ils prouvoient fuf- 
fifamment avoir cflé par eulx volez, battus, 
faccaigez 8c deshonorez , par violemens , 
mefme par la confeffion defdits (oldats : & 
en fut délivré douze à Javelin, 8c aux aul- 
tres jufques au nombre de trente, qui efloieut 
en tout quarante-deux, pour avoir recours 
fur leurs biens htrïtaulx (a) ; car ils eltoient 
natifs 8c originaires du Comtat, en récom- 
penfe des pertes qu’ils avoient fonflertes par 

(a) Sur les biens dont ils dévoient hériter. 
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leurs pilleries & raviffemens, à la charge 
toutesfois , apres qu’ils fe feroient remboùr- 
fez , de les faire pendre ; à quoy M. le Ma- 
refchal fur le champ les eondampna. 

Et de peur qu’il ne s’y commift aulcurt 
abus, M. le Marefchal laifla le Lieutenant 
de fon Prcvoft , avec le Greffier, & vingt 
archers , pour , après toutes chofcs faides , 
donner ordre, mais dedans huidaine, à 
l’execution de fon jugement, & luy en ap- 
porter fuffifant tefmoignaige par eferit. 
CHAPITRE XIII. 

Le Maréchal retourne à Avignon . 

Le lendemain Jeudy au plus matin, il ftft 
jeder les corps morts en la riviere de la 
Durance ; & puis s’en retourna en Avignon. 

Mais toute la nuid d’entre Mercredy 8c 
Jeudy, les habitaus en general de Cilleron, 
feftoyerent toute la fuide de M. le Maref- 
chal ; louants Dieu de ce qu’il leur avoit en- 
voyé ce brave Seigneur pour les defeharger 
de la cruelle 8c infupportable tirannie de 
Lonbais, & de fa mefehante trouppe ; & ve- 
nants au plus matin pour le remercier très- 
humblement de la grande liberté qu’il leur 
avoit, par fa valeur & très-faige conduide, 
fi bien acquife , 8c au hazard de fa vie*, ils 

luy 
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îny amenèrent trois chevaulx chargez de tou- 
tes fortes de confitures , des plus exquifes 6c 
rares , 6c de grand prix , pour luy en faire 
prefent ; mais il les reffufa , deffendant très- 
expreiïement à toute fa fuide en general' d’y 
toucher. Et eftant monté à cheval , il les fift 
palier tous devant luy , aflin qu’ils n’en prinf- 
fent. Et les ayant remercié de leur bonne 
volonté , les advertit de faire bonne garde \ 
6c qu’en tout événement ils ne IaifTaiïent en- 
trer de Savoifiens en leur ville ; 6c fur - tout 
qu’ils fe gardaffent de furprife ; auffi , qu’ils 
filfent mourir les quarante- deux prifonniers 
qu’il avoit laifTez à Javelin 6c à fes amys. 

Quant aux aultres prifonniers, il les avoit 
faiét partir avant jour , foubs la conduide de 
fa garde , pour les mener en Avignon. 

Le Vice-Legat 6c Fabricio , qui eftoient 
demeurez en la ville pour la garde d’icelle , 
advertis d’un tel heureux fuccès , qu’ils n’euf- 
fent jamais efperé , car il n’eftoit pas en leur 
puilfance de le terminer à une -telle réduc- 
tion , ils fe préparèrent de venir , avec leur 
merveilleufe magnificence , deux lieues atl- 
devant de luy. De quoy adverty, il luy manda 
par un trompette , qu’il n’avoit pas agréables 
telles fanfares ; ôc qu’ils deliberaffent le Ven- 
dredy matin de faire prières publicques où 
Tome XXXII, X 
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il afllfteroit , pour louer & remercier Dieu de 
ce qu’il avoit mis entre fes mains trois cents 
cinquante hommes , qui euflent bien enduré 
trois mille coups de canon contre dix mille 
hommes; fi ce bon Dieu ne leur euft ofté 
l’entendement & l’efprit ; par ainfi c’efl à 
luy feul que l’honneur & la gloire en font 
attribuables : creance du trompette , qui fîll 
à ces deux Seigneurs admirer grandement la 
fageiïe de M. le Marefchal , & rougir quant 
& quant , de ce que eulx qui eftoient parents 
& principaulx ferviteurs de Sa Sain&eté , 
avoient oublié ce reverable (a) traifl de 
fanâimonie . 

CHAPITRE XIV. 

1 

Supplice des prifonniers de Sijleron. 

Arrivé M. le Marefchal en Avignon , le 
Jeudy au foir , le Vice-Legat & Fabricio le 
receurent avec moindre apparat qu’à la pre- 
mière fois , craignants de l’offenfer ; le fouve- 
nants de la créance du trompette. Et le lende- 
main les procédions 8c prières publiques fu- 
rent faides pour louer Dieu , & le remercier , 
ainfi qu’il l’avoit ordonné ; auxquelles il 
affilia : à Ififiue defquelles M. de Lamoignon 
( a ) Refpedtable trait de dévotion. 
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l’un des Maiftres des Requeftes , fift une 
harangue fort dode en la prefence quafi de 
tous les habitants, pour le moins des pius 
apparents, & de tout le Cierge, pour louer 
Dieu d’un fi heureux fuccès, & que le Pape 
6c tous fes fubjeds du Contât dévoient bien 
faire quelque fondamentale mémoire qui du- 
rait à la pofterité, pour une fi grande redudion, 
executée en ung jour, par une fi petite troupe, 
que une aultre cinquante fois plus grande 
n’euft fceu exterminer en deux mois, & avec 
artillerie; fars y oublier le Chef, qui par 
fa grande valeur & incomparable providence 
y avoit mis fi promptement la fin , & def- 
chargé tout le pays d’une fi miferable , cruelle 
6c tirannique fervitude. 

A laquelle propofition toute l’afTiftanee 
d’une voix commune & très-haulte, s’efcria; 
difant qu’il eftoit plus que raifonnable; & 
tout à l’inilant fe vouloient codifier pour ceft 
efied ; & fi les prifonniers n’euflent elle bien 
reflerrez en priions clofes & fermées , il 
les euflent fur le champ faccaigez & traînez 
par les rues. Ce jour de Vendredy fie palîa 
en telle ardeur; ne Cachants de quelles louan- 
ges, honneurs, A faveurs ils dévoient gra- 
tifier ny txtolUr ( a ? ) M. le Marefchal ; le 
(a) Exalter. 
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fuppliants en toute humilité , de leur donner 
curée des mefchants de Cifleron : qui fut 
caufe , que le Samedy enfuivant , fans aultrc 
forme de procès , il en fut pendu une dou- 
zaine ; rompus fur la roue jufques à dix ; 
& quinze décapitez, mais des moins appa- 
rants ; le relie remis au Lundy enfuivant ; 
car il vouloit fçavoir le fonds de la créance 
que Lonbais avoit donnée à M. de Duilly 
fon gendre , touchant le Duc de Savoye , où 
les queftions ordinaires & extraordinaires 
ne fcroient efpargnées , pour tirer lumière 
de chofe H obfcure & de telle importance. 

Ce jour du Lundy venu , le Prévoit de 
M. le Marcfchal , non-feulement , mais tous 
les Officiers de la juftice d’Avignon s’em- 
ployèrent aux procès du relie defdiâs pri- 
fonniers ; defquels il y en eull quatre , vi- 
vant ordinairement avecqucs Lonbais , & 
comme eftants d’une camerade (a) & partici- 
pants en toutes fes entreprifes , affaires & 
confeils , qui furent miferablement tourmen- 
tez, pour profondir la vérité de celle menace 
de Lonbais , du fecours de Savoye ; mais on 
n’en fceult jamais rien tirer ; jurants fur la 
dampnation de leur ame , qu’ils n’en avoient 
de leur vie ouy parler j mais que Lonbais 
(a) Même chambrée. 
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avoit peul-eltre advancé ce propos , pour 
intimider M. le Marefchal , affin de l’empef- 
cher de venir à Cifleron ; 6c fupplierent les 
Juges de les faire mourir bientofl , car ils 
eltoient afTeurez de la mort , fans les faire 
fouIFrir tant de maulx ; 6c que les Turcs n’u- 
feroient pas fur leurs corps plus grandes 
cruaultez que font les mefmes Chrefliens ; 
6c qu’il leur pleult au nom de Dieu en avoir 
pitié. 

Ce que entendant le Prévoit 6c les Juges, 
firent cefler , par commiferation Chreltienne, 
les tourments de la queltion, 6c furent ces 
quatre décapitez, 6c leurs telles affichées fur 
les portes de la ville} : le relie des anltres 
prifonniers , pendus 6c eftranglez. Mais il 
ne fut pas en la puilïance des Juges d’Avi- 
gnon , du Prévoit de M. le Marefchal, ny 
de tous fes archers d’empefcher que la com- 
mune ne les traînait en la riviere du Rhofne ; 
fe plaignants que l’on les avoit faiét trop 
doulcement mourir, veu les exécrables mé- 
chancetés qu’ils avoient commifes. Ainfi fe 
pafla tout le Lundy , 6c le refte de la fe- 
maine que M. le Marefchal employa à planter 
une police generale, à laFrançoife. Ce que 
le Vice-Legat 6c Fabricio eurent trcs-agréa- 
ble; ôcla firent obferver fort foigneufement , 

X 3 
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comme très-neceffaire pour la manutention 
de ce petit ERat de Sa Sainâeté, non-feu- 
lement , mais pour la confervation de leur 
vie. Et firent afficher par les carrefours de 
' la ville l’Ediél du Roy , & les ordonnances 
de M. le Marefchal, qu’ils envoyèrent fem- 
blablemeiit à Cilteron , à Cavaillon, & aultres 
villes du Contât , fur rigoureufes peines aux 
contrevenants. 

Doncques , n’eflant plus neceflaire la- pre- 
fence de M. le Marefchal en Avignon ny 
en tout le Contât il délibéra d’aller en 
Provence , qui efloit la derniere province 
de fon departement. Et l’aultre Lundy en- 
fuivant on s’apprefle ppur defloger. 

CHAPITRE XV. 

Le Maréchal & fon Sècrttaire refufent de 
riches préfents qu'on leur offre, 

M Aïs le Dimanche au foir, Fabricio, 
accompaigné du Vice-Legat & d’un Bànc- 
quier Italien , nommé Scenamy , vindrent au 
logis de M. le Marefchal, de luy apportèrent 
ung grand cercle d’or, auquel pendoient deux 
douzaines & demie de martres fubelines (a) 
des plus belles & riches que l’on euft feeu 
(a) Zibelines. 
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trouver ; & eftoit ellimé ce prefent à deux 
mille efcus ; difants qu’ils les luy prefentoient 
de la part de Sa Saindeté , laquelle leur avoic 
commandé d’ainfî le faire , & le remercier , 
de toute affedion, de la très-grande peine 
qu’il avoit prife de paciffier la ville d’Avi- 
gnon & tout le Contât , & du merveilleux 
devoir dont il avoit ufé , & au hazard de 
fa perfonne : & luy voulurent monftrer la 
lettre que Sadide Sainteté leur efcrivoit pour 
cefl effed. Mais M. le Marefchal , refufant ( 
le prefent } ne la voulut poind veoir ; & leur 
did qu’il n’eftoit poind mercenaire, ayant ung 
trop bon Maiflre pour prandre aulcun falaire 
des fervices qu’il faid à qui que ce foit par 
fon commandement, & les pria très-inftam- 
ment de retirer leur prefent, car il eit refolu 
de ne le prandre nullement. Je ne dis pas , 
adjoufta-t-il, que s'il eu fl pieu à Sa Saindeté 
me beatiffler d'ung remerciement , par lettre 
de fa main f que je ne me fujfe eflimé heu- 
reux y & eufl * receu cefle faveur , comme 
depefchée en plain Conflfloire de Cardinaulx , 
de meilleur cueur que toutes les martres du 
Septentrion ; qui me faicl vous prier de ne 
m'en parler plus ; jeulement je vous prier ay 
d'avoir fouvenance de moy , addreffant fa 
parolle au Vice-Legat, en vos fujfraiges & orai - 

X * 
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fons. Cela did, ces trois, voyant leur prefenc 
rejedé, demeurèrent aufTi effonnez & efperdus 
que s’il full Survenu ung grand tremblement 
de terie : & aiuli fe retirèrent. Pès le meftne 
foir ils m’envoyerent quérir , & me présen- 
tant devant eulx, me monilrerent des boutons 
& une chaifne d’or , avec une douzaine d’aul- 
nes de veloux , de Satin & taffetas noirs & 
tannez, pouvant le tout revenir à trois cents 
clcUs; & me dirent que c’elloit ung prelent 
' qu’ils m’avoient refervé-, pour me recom- 
penfer des peines & fatigues - que j’avois 
priles en toutes les depefches qui s’eftoiënt 
faides en tout le Contât , tant la nuid que 
le jour , 6c que Sa Saindetc l’avoit ainfi 
ordonné ; me priant de le prandre , & tien- 
droient cela li Secret , qu’il n’en feroit jamais 
parlé. 

Mais , après les avoir remercié très-hiinv 
blement de leur bonne volonté, je leur -dis, 
que s’ils avoient trouvé M. le Marefchal mon 
bon Maiftre de l’humeur du prophète Helizée, 
qu’ils ne me trouveroient pas de celle de 
Gyezy Son Serviteur ; & que pour néant , & 
en vain , j’eufle veu paffer ce bel exemple 
devant mes yeulx , li je ne me efforceois de 
tour mon pouvoir de l’enfuivre & imiter : 
c’çit comme les bons Maiffres font & drçf* 
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fent les bons 1 ferviteurs : Et , pour toute 
refoluûon > j' aimer ois mieulx , MeJJîeurs , 
mourir que de l'avoir pris. De quoy ils furent 
merveilleufement esbahis , & demeurèrent 
comme en extaze à s’entre - regarder : & 
pris, fur ceft esbahiflement , congé d’eulx, 
leur difant le grand adieu : car nous devions 
partir le lendemain de grand matin. 

M. le Marefchal me demanda à mon retour 
devers luy , ce qu’ils m’avoient diét , ayant 
fceu qu’ils m’avoient envoyé quérir ; auquel 
je difeourus de tout ce qui eft contenu cy- 
deflus, tant de leur offre que de ma refponce; 
& m’en demandant l’interpretation de l’hif- 
toire, je la luy fis bien amplement entendre: 
qui effoit, que Naaman, Prince & Lieutenant- 
General du Roy de Syrie effoit fort perfecutc 
de la ladrerie ; & pour en recevoir la gue- 
rifon , s’addreffa au prophète Helizée, encore 
que luy & fon Roy ne cru fient poind au Dieu 
d’Ifraël ; lequel neantmoins le guérit , luy 
rendant fa chair auffi faine & vermeille que 
celle d’un enfant de quatre ou cinq ans. 
Naaman prefenta au Prophète quatre che- 
vaulx chargez de preciculx habits & d’aultres 
grandes richefles ; mais il les reffuza tout à 
plat, & le renvoya comme en colere, le 
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menaçant ,s’il infiftoit davantaige de le faire 
retomber en fa ladrerie ; mais l’admoneftoit 
feulement de croire au Dieu d’Ifraël , qui 
l’avoit par fon entremife & prières ainfi guery, 
8c d’induire & perfuader fon Roy , de fe 
ranger & plier à celle créance j car il n’y 
avoit Dieu au monde que le Dieu d’Ifraël* 

Gyezy , fon ferviteur , ayant à contre- cueur 
ce reffus, voyant Naaman efloigné de fon 
maiftre de deux ou trois lieues , courut après 
luy, s’aidant d’une faulce créance de fondid 
maiftre ; & print de luy la charge d’un cheval 
de ce prefent. Mais fon maiftre qui le voyoit, 
encore qu’il fuft abfent, car les Prophètes en 
la Sainte Efcriture fe nomment clairvoyants, 
luy donna fa malediétion à fon retour, & 
tout en l’inftant il fuft faezy de la ladrerie 
du Prince Naaman. 

Mon interprétation achevée , M. le Maref- 
chal en receuft ung très-grand contentement; 
me difant, que je ne l’avoïs poinét trompé; 
& qu’en ce reffus je luy avois faiét ung très- 
agreable fervice; mais il me commanda de 
fentir & defeouvrir tout de loin fi ees trois 
en avoient prefentez à d’aultres de la fuiâe; 
& s’ils en avoient pris , de les luy nommer. 

Cependant je luy donnay advis d’eferire 
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a M. le (a) Cardinal du Bellay , efiant pour 
lors à Rome, tout ce qui s’eftoit pafle entre 
luy & lefdids Vice-Legat, & Fabricio, tou- 
chant le trcs-riche prefent qu'il avoit refiufé, 
crainte qu’ils ne le miflent en leur bourfe , 
& qu’ils ne le filTent palier comme délivré, en 
leurs comptes du revenu du Contât devant 
Sa Saindeté. Advis qu’il trouva très-bon & 
neceffaire ; ne fuft-ce que pour fon honneur. 
Et ainfî faft faid, & celle defpefche envoyée 
à Lyon à ung bancquier nommé Patouïllet , 
pour la faire tenir à Rome par le premier 
courrier ordinaire. 

CHAPITRE XVI. 

Arrivée de M, le Maréchal à Aix. 

O, , le Lundy de grand matin nous par- 
tifmes d’Avignon , prenant le chemin de la 
ville d’Aix où eft le Parlement de Provence. 
Et trouvafmes tous les Eflats de la ville à 
la porte , nous attendants , pour dire adieu 
a M. le Marefchal qu’ils remercièrent de 
cueur trés-ardant , de les avoir oftez de la 
très - miferable fervitude & captivité en la- 
quelle les mefchants voleurs de Cifteron les 

(a) Méprifc de l’Auteur : ce Cardinal étoit mort le 
t6 Février iftfo. 
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tyrannifoient ; & prièrent tous Dieu à haulte 
voix pour fa profpcrité & famé. 

Enfin ayant patte par Cavaillon , où nous 
laiflames femblablement de belles ordonnan- 
ces, nous arrivafmes en la ville d’Aix, en 
laquelle M”. de la Cour de Parlement avoient 
desja donné ordre pour fa réception, & adreffc 
les Marcfchaulx & Fourriers que l’on a voit 
envoyez devant, aux logis que l’ori avoit faid 
préparer pour fa perfonne , pour les Maittres 
des Requefles, & à toute fa fuide. 

. Et à quart de lieue de la ville , grand nom- 
bre .d’enfants des meilleures maifons fepre- 
fenterent en bataille , avec harquebuzades, 
& aultres 'armes, bien acouftrez, qui n’ef- 
pargnerent pas les falves d’harquebuzades, 
aufquelles la garde de M. le Marefchal ref- 
pondit gaillardement : & y eftoient aufli en- 
viron foixante des plus apparants citoyens 
de la ville, à cheval; qui tous mirent pied 
à terre pour le faluer, avec une harangue 
fort honorable que l’un d’eulx prononcea , 
qui eftoit de judicature ; puis remontèrent , 
& l’accompaignerent au pas jufques à la 
porte de la ville , en laquelle l’attendoic 
l’Evefque avec fon Clergé de l’Eglife Ca- 
thédrale , deux Prefidçnts, 8c dix Confeillers 
de la Cour, qui le receurent avec un honneur 
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indicible. Et ayant mis, M. le Marefchal , 
pied à terre, il fut par eulx conduiét juf- 
ques à fon logis ; & après tant de courtoifies, 
celle belle compaignie fe départit. • 

Le lendemain , deux Confeillersle vindrent 
fupplier de la part de tout le corps de la 
Cour , de venir au Palais leur faire entendre 
l’intention de Sa Majellé : qui s’y achemina 
incontinant, & eltant en place à luy préparée, 
foubs le daix , qui elt celle des Roys quand 
ils tiennent leur licl de jullice , il lift délivrer 
fon pouvoir au Greffier de la Cour , luy 
commandant de le lire : ce que M r *. ne 
voulurent permettre ; difants qu’ils n’en et 
toient ignorants, & qu’il avoit paffié par tant 
de lieux cù il avoit li bien faiét executer & 
accomplir les commandements du Roy, & 
avec tel honneur & réputation , qu’ils ne 
pouvoient nullement doubter de fon autho- 
rité. Mais que s’il avoit quelque particularité 
à leur faire entendre de la part de Sa Majeflé, 
autre que l’Edict de paciffication , ils fe fcnti- 
roient très -honorez & très-heureux qu’il lu y 
pleufl la leur declairer , pour y obéir de tout 
leur pouvoir, non-feulement en ce qui touche 
le faiét du Roy , mais le lien propre , tant 
admiroient les louables ordonnances qu’il 
avoit femées par tout où il avoit paffié, qu’ils 
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ont de poinét en poinét fuivies , & fur lefquel- 
Jes ils fe font reiglez pour la manutention do 
la paix ; de forte que pour ce regard , il ne 
trouvera rien à redire, mais bien toutes chofes 
çompofées félon fon defir, & au contentertient 
de Sa Majefté. 

Ce que entendant M. le Marefchal, va dire 
telles parolles : « A ce que je veoy, M 1 '. 
» Je n’ay poinâ pafle par lieu quelconque 
» où j’aye trouvé les perfonnes inflallées en 
» fi dignes & fublimes ellats , tant obferva- 
» trices des Ediâs & commandements de 
» Sa Majeflé , que vous ; & me reputerois 
* très-mefchant fi je taifois telles & tant 
» louables aétions , aux lieux où il les fault 
» faire parroifirc , & n’en devez nullement 
» doubter. Quant à d’aultres particularitez f 
» je n’en ay aulcune; par ainfi , les occafions 
» de mon voyaige en celle province ne m’y 
» arrefteront pas beaucoup ; & de ce pas je 
» retournerois , finon qu’il fault que je voye 
» M. le Comte de Tandes vollre Gouverneur 
v qui ell à Marfeille ; & m’avez relevé d’une 
» bien grande peine par vos grands devoirs ; 
» car aufli bien je n’euffe voulu entreprendre 
» fur fon Gouvernement, ellant grand Prince 
» comme il ell, portants le Duc de Savoye 
» & luy , mefmes noms & pareilles armes j 
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» mais luy euffe déféré & remis ma charge 
» entre les mains ». Le Prefident, qui avoit 
tenu le premier langaige, adjonfta; que c’eP 
toit un Prince qui les traidoit fort humai- 
nement, comme auffi faifoit M. le Comte de 
Sommerive fon fils & fon Lieutenant; & 
le remercia très-humblement au nom de tout 
le corps de la Cour , de l’offre gratuite qu’il 
leur avoit faide de recenfer ( a ) devant Sa 
Majefté les devoirs dont ils avoient ufé en 
l’obfervation de fes Edids. Tous lefquels fe 
foubflevercnt , confirmants ce remerciement, 
avec bien grandes reverances ; & y adjoufi- 
terent une humble priere , de ne les poind 
oublier quand il fera aux lieux où fa pro- 
meffe fe doibt effeduer. Et ces piopos finis, 
la Cour fe leva , fans rien conclurre da- 
vantage. 

Mais , affin que le voyaige de M. le Ma- 
refchal n’eufl femblé inutile, il fifl publier 
dans tous les carrefours de la ville à cry 
public , que s’il y avoit quelqu’un qui euft 
clic opprefTé & tourmenté, tant en fa per- 
fonne qu’en fes biens , qu’il vint fe prefemer 
devant les Maifires des Requefles ordonnez 
auprès de luy pour la jultice , avecques ades 
fufîifants des oultraiges receus ; qu’on luy en 

( a ) D’czpofer eu détail. 
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feroit prompte réparation , fans avoir efgard 
à la qualité du délinquant , fufl-il des plus 
riches & ancienne races de Nobleffe de toute 
la province. Et fut celle publication atta- 
chée devant le Palais , aux portes des Eglifes > 
& carrefours de la ville. Mais-perfonne ne 
vint à plainte , durant les quatre jours que 
nous fejournafmes en ladiéle ville d’Aix; mais 
bien plus , M rs . de la Cour envoyèrent deux 
Confeillers avecques leur Greffier devers M. 
le Marefchal, luy monftrer toutes les ordon- 
nances qu’il avoit faiétes à Lyon , Grenoble 
& toutes aultres villes de fon departement , 
mefme en Avignon & au Contât , fuivant 
lefquelles ils s’efloient reiglez, & les avoient 
faiél obferver en leur province ; qui efloit 
la vraye caufe de ce qu’il trouvoit ainfi toutes 
chofes fi bien compofées •, jufques à luy faire 
veoir le nombre de tous les voleurs, rebelles 
& mefchants , qu’il avoit commandé eftre 
executez par juftice, par tous les lieux où 
il avoit paffié ; à l’imitation de quoy , ils en 
avoient faiét femblablement mourir environ, 
cinquante ; de forte que le pays efloit purgé 
de tous turbulants & malvivants ; & n’y efloit 
demeuré que des gens de bien & obeiflants 
aux ordonnances de Sa Majefté j ce qui vous 
fervïra , Monjeigneur, dift l’un des Confeillers, 

, d'un - 
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d'un tefmoignage certain de nos adiotis , pour 
confirmation de la parole qu'il vous a pieu 
nous promettre de porter à Sa Majeflé , 
en t\oJlre faveur. 

, CHAPITRE XVII. 

Le Maréchal ejl reçu à Marjeille par le Comte 
de Tendes > Gouverneur de la Provence 1 

Il s T an t toutes chofes ainfi paflees en la 
ville d’Aix , avec grand contentement d\me 
part & d’aultre, M. le Marefchal dellogea une 
après-difnée. Mais eflant adverty que tous 
Jes Eftats de la ville, d’Eglife & de Juftice, 
& du Corps de ville, avoient délibéré des 
fanfares fur fon partement , & l’accompaigner 
avec la magnificence deue & requife à un 
Marefchal dé France de fi grand mérité, & 
envoyé par le Roy , Prince commun de tous, 
une lieue pour le moins hors de la ville , 
il leur deffendit expreflement de n’en rien 
faire j & que telles oltentations ne luy efloient 
nullement agréables. Qui fut caufe que cha- 
cun luy vint dire adieu eil fon logis : & partit 
de celle façon , fans aultre ceremonie , avec 
fa Noblefle & fon train , qui pouvoit eflre 
d’environ deux cents cinquante chevaulx , 
y comprenant fa garde de ceat harquebu- 
Tome XXXII. Y 
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ziers à cheval , fon Prévoit avec fes quarante 

archers. 

A trois lieues de la ville d’Aix nous ren« 
contrafmes M. le Comte de Sommerive (a) , 
que M. le Comte de Tandes fon pere en- 
voyoit audevant de M. le Marefchal. Tous 
deux à celle rencontre , mitent pied à terre; 
& après s’eflre bien fort careiïcz , remontè- 
rent, & firent encore trois lieues : puis s’ar- 
refterent à ung gros villaige efearté du grand 
chemin d’environ demy quart de lieue, auquel 
le Comte avoit faid appreller le foupper , & 
femblablement les chambres pour y loger 
leurs perfonnes , & les favorits d’une part & 
d’aultre : le relie des deux trouppes s’accom- 
moda aux villaiges voifins. 

Le lendemain nous arrivafmes à Marfeille; 

(a) Il falloit qu’il y eilt eu une forte de réconciliation 
entre le Comte de Tende, Sc fon fils le Comte de Som- 
rnerive : fous prétexte que le pere favorifoit les Calvi- 
niftes , le fils lui avoit fait la guerre à outrance. Mais le 
vrai motif étoit la jaloufie que le Comte de Sommerive 
avoit conçue contre un frere d’un fécond lit. D’ail- 
leurs il haiffoit fa belie-mere , femme impérieufe & hau- 
taine. De-là naquit ce proverbe rimé : Qui trois chofes 
gajîoient a Provence : le Vent , la Comtejfe & la Durance. 
Le Comte deTende, inférieuren forces à fon fils, s’étoit 
réfugié i Marfeille. Tous ces événement fe pafsèrent 
de içéi à 1563. 
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& à la porte nous attendoit M. le Comte 
de Tandes, qui desja avoit entendu l’honnefte 
langaige que M. le Marefchal avoit tenu de 
luy en plaine féance de la Cour de Parlement 
d’Aix, & de la courtoife déférence qu’il luy 
vouloit faire de fa charge; qui le receut avec 
un merveilleux honneur; & feift mener toute 
la fuiéte au quartier ordonné , & le mena avec 
les Maiftres des Rcquefles , & toute fa No- 
blefle, difner fort magnifiquement en fon lo- 
gis : à l’entrée duquel , les canonades de 
quinze galeres qui efloient au port, & d’en- 
viron vingt navires eftants à l’embouchure 
dudiél port en haulte mer , commencèrent 
à ronfler de telle furie , que la terre en trem* 
bloit quafi. 

A l’iflue du difner , il ne fufl queftion que 
de faire la potirmenade fur le quay , & ouir 
les chiamades des chiormes de toutes les 
galeres , de trompettes & de clairons , & le 
bruit des harquebuzades que tiroient les fol- 
dats , & de la ville & defdiéles galeres , avec 
la parade ( a ) de tous leurs Capitainnes : 
où fe trouva fi grande afHuence de peuple, 
que malaifément pouvoit-on pafler. 

En telles allaigrefles s’efcoula toute l’après- 
difnée ; fans oublier quelques combats qui 
(a) L’appareil. 

y 2 
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J'c firent de gaiere contre galere, ainfi que 
l’avoit ordonné le Comte de Sommerive ; 
qui mena à l’iflue de ces pafietemps, toute 
la trouppc foupper en fon logis, où les dances 
furent tics-bien demenées ; car il s’y trouva 
grand nombre de Dames & Damoyfelles tant 
des champs que de la ville , qui ne s’y efpar- 
gnerent pas; 8c fur toutes fortes de dances, 
la voice ( a ) de Provence eull la vogue ; 
car elle y fut merveillcufement exercée , 
comme la plus agréable à toute l’afliftance. 

CHAPITRE XVIII. 

Ronneurs rendus à M. le Maréchal à 
Marfcille. 

Le lendemain matin , M. le Comte de 
Tandes vint trouver M. le Marefchal en fa 
chambre, pour le remercier de l’honneur 

(a) Quand Charles IX en 1*64 alla à Brignoles, 

. il y fut reçu par une troupe de jeunes filles habillées 
de verd changeant 8 c blanc, qui le précédoient en dan- 
faut la Folie & la Martingale , danfes alors fort à la 
v mode. L’Auteur de l’Eflai fur l’Hîftoirc de Provence, 
Tome II, p. 98, ajoute que Charles IX vit à Lieres 
des poivriers qu’on cultivoit à cette époque. Pourquoi , 
obferve-t-il, y a-t-on abandonné cette culture, ainfi 
que celle des cannes à fucre. 
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qu’il luy avoit faicl en plaine feance de Par- 
lement de Provence, de luy remettre fa charge 
& fon pouvoir, pour en difpofcr félon fou 
bon plaifir & volonté; & en recompence, il 
luy avoit amené tous les Capitainncs de ga- 
lères , & leurs Lieutenants , cnfcmble les 
Maillres des navires qui elloient là prefents 
pour leur commander abfolument ; & qu’il 
s’intituloit Gonverncur & Senefchal de Pro- 
vence , & Admirai de Levant; & comme 
tel, il le fupplioit d’en ufer comme il luy 
plairoit ; & qu’il le feroit fort bien obeyr. 
A celle parole , tous les Capitainncs qui 
efloient plus de cinquante, fe vindrent pre- 
fenter à M. le Marefchal , 8c luy offrir toute 
obeilfance & fervice. Sur quoy M. le Mare P- 
chai, apres les avoir remerciez, repartit, ad- 
drelfant fa parole àM.lcComtedcTandes, luy 
difant : Je veoy bien, Mon (leur , que vous ne 
voulez^ rien devoir à vos amis & ferv'ueurs ; 
car la déférence que je vous feis^ à la Cour de 
Parlement , ne mérité pas une fi grande & 
honorable recompence que celle que me veneq_ 
d'offrir ; de laquelle je vous rends grâces 
bien humbles ; m'ayant bien faicl cognoictre 
la generojité de vojlre extraction. Ainfî , de 
propos en aultre , l’heure de difncr approcha : 
qui fuit au logis du Comte de Tandes. Mais 

Y 3 
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il fuft arrefté , avant fortir du logis , que 
toute la trouppe foupperoit avec M, le Ma- 
refchal, 

Ainfi les huid jours que nous fejournafmes 
à Marfeille,fe palTerent en feflins, que tous 
les Eftats de la ville firent à leur tour , & à 
l’envy à qui mieulx mieulx, aufquels il n’y 
euft forte de palfe- temps qui n’y fuft inventée. 
Mais les Capuainnes des galeres emportèrent 
quafi le prix : car ayant lié fix galeres en- 
femble de front , & faid drefler les tables 
deifus, 8c tapiffees en façon de grandes falles; 
ayant accoullrés les forceats en BreJJiliens (a), 
pour fervir, ils firent une infinité de gamba- 
des 8c de courbions (b) à. la façon des fau- 
vages , que perfonnc n’a voit encore veues; 
dont tout le monde, avec une extrefme allai— 
greffe , s’esbahiftoit merveilleufement ; entre 
aultres, les chiamades de toutes les chiormes 
en general qui fe faifoient à tous les fervice?), 
eftoient admirables. 

(a) l’rafiliens, peuples du Bréfil. 

(b) Contorfions. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Maréchal vient trouver la Cour à Lyon. 

Après toutes ces réjoui (Tan ces, M. le Ma- 
refchal délibéra de. Ton parlement, pour s’en 
retourner à Lyon. Et print le chemin de Beau- 
caire ôc de Tarafcon, vifitant ainfi les petites 
villettes où il n’avoit poinét encore paffe ; 
Si vint à Clermont en Auvergne, auquel lieu 
il avoit bien envoyé fes ordonnances Si man- 
demens citant à Lyon, avec le double de fou 
pouvoir, pour faire obéir le Roy en fon Edift 
de pacification. Où eflant arrive , il y ftifl 
receu avec tous les honneurs 5c macmilicen- 

O 

ces , par l’Evefque 5c fon Clergé , par les 
Juges 5c tous aultres habitants, dont ils le 
peurent advifer ; 5< y fejournafrpes quatre 
jours. Et vifita, par mefme moyen, les deux 
aultres villes principales de la province, qui 
font Ryom 5c Montferrand, 5c aifez voifi.nes 
les unes des aultres ; aufqti elles le racueil fut 
quafi pareil , pour le moins félon leur portée 
5c facilitez. 

Cela fait, il fut queltion de s’en retourner 
5c prandre droict le chemin de Dureltal, 5: 
s’y raffraichir après tant de fatigues, travaulx 
5c rompements de telle. Mais le Roy qui 
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eftoit desjà arrivé à Lyon, luy’fift bientoft 

divertir ce deffeing , car nous eftions en 

Auvergne , que ung courrier arrive devers 

luy delà part de Sa Majefté, par lequel Elle 

luy efcrivoit ; qu’il ne faillit , incontinant la 

lettre recette , de venir à Lyon , pour élire 

employé en une charge trcs-hor.orable, que 

plufieurs briguoienr à toute force , & l’en 

importunoient merveilleufemçnt , & s’en bat- 

toient à la perche de grande furie; mais que 

Sadide Majellé la luy avoit refervce en fon 

cueur, & le vouloit preferer à tout aultre 

quel qu’il fuft, encore que la Royne fa Dame 

& mere le preflaft fort pour quelqu’un , & 

fon frere pour un aultre ; & que , tu celle 

occafion , il s’acheminaft en toute diligence 

devers Lyon. 

* 

M. le Marefchal s’enquill fort foigneufe- 
ment du courrier, qui elioit ung Gentilhomme 
fervant, s’il fçavoit quelle eftoit celle charge : 
mais il ne l’en peuft fatisfaire. Qui futcaufe, 
qu’il lailfa tout fon train derrière, pour venir 
à plus grandes journées trouver Sa Majefté ; 
non pas pour le regard de ladide charge ; car , 
comme il fe veoîd par tout le cours de celle 
Hiftoire , il n’avoit une feule tache d’am- 
bition , tefmoing entre aultre le très-notable 
çefiiis de i’eftat de Conncftable de France; 
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mais pour ne donner lieu à Sadiéte Majefté 
de penfer qu’il négligeait fes commande- 
ments. 

Arrivé qu’il fuit à Lyon , & s’eftre prefenté 
devant le Roy; Sa Majefté luy tifl un racuçil 
merveilleux , & fi grand , que les aultres 
Marefchaulx qui efloient desjà revenus de 
leurs commiffions , en eurent beaucoup de 
jaloufie ; mefme il en entra quelques brins 
au cueur de trois ou quatre Princes , qui vei- 
rent celte fi favorable réception, pour n’avoir 
jamais eflé honorez d’une pareille. 


Fin du dix-neuvième Chapitre du dixième 
Livre , 
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Sur la suite 
DU HUITIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DU MARÉCHAL 
DE VIEILLEVILLE. 

( 16) Aucun des monumens du tems n’in- 
dique que le Cardinal de Châtillon à cette 
époque foit pafTé en Angleterre, pour né- 
gocier avec la Reine Elifabeth. On convient 
généralement (a) que Briquemaut & le nou- 

(a) On peut entre autres confulter Davila, T. T, 
Liv. III . p. i 5 f , la Vie de Gafpard de Coligny, p. z8i, 
les Lettres de Perrenot de Chantonnay dans les Mé- 
moires de Condé , Tome II, p. f 3 , & le Journal de 
Bruiart, ibid. , Tome I, p. p8. Ce dernier, en attri- 
buant cette négociation au Vidame de Chartres, s’ex- 
prime ainfi : Voilà les effets de la nouvelle Relig on / .. . 
Les Mémoires de Tavannes imputent cette négociation 
à Briquemaut. ( Lifez Tome XXVII de la Colleéllou , 
page 87. ) 
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veau ( a ) Vidame de Chartres furent les 
agens des conventions par lefquclles le parti 
Calvinifte livra le Havre aux Anglois. Dans 
le traité (b), il n’ell pas queflion du Cardinal 
de Chatillon. On y parle au nom du Prince 
de Condé & de fes confédérés. Les Ecrivains 
Catholiques , qui ne ménagent pas le Car- 
dinal de Chatillon, n’auroient point manqué 
de lui imputer ce grief, s’il en eût été cou- 
pable. Efl-il préfumable que le Pape Pie IV 
n’eut pas relaté un fait de cette importance 
dans la Bulle d’excommunication qu’il lança 
contre lui le dernier jour de Mars 1 y< 5 3. 
Le même recueil (c), où cette Bulle fe 
trouve confignée, contient une lettre écrite 
au Cardinal par Catherine de Médicis , le 
22 Septembre 1562; & la teneur de cette 
lettre elt inconciliable avec le rôle que Vin- 
cent Carloix fait jouer ici au Prélat. « Mon 
» coufin, lui marquoit la Reine, j’ay receu 

(a) Jean de Ferricres, Seigneur de Maligny en 
Bourgogne , avoit hérité du Vidamé de Chartres , par 
la mort de François de Vendofme, Prince de Cha- 
bannois, fon coufin-gcrmain. 

( b ) Voyez ce traité dans les Mémoires de Condé 
de l’Edit. in- 4 °., Tome III, p. 6p 8. » 

(c) Preuves du Liv. II de l’Hiftoire généalogique 
de la Maifon de Coligny, par du Bouchet, p. 4 »i« 


•- . ~Digteed by Google 



34^ Observations 
» la lettre que m’avez efcrite du dernier 
» paffé, mais non celle du xxj, dont elle 
» fait mention, qui efl caufe que je ne vous 
» y puis faire relponfe. Et quant à cette 
» derniere, je vous diray que je ne fçaurois 
» trouver mauvais le chemin que vous aveç 
» pris , & que en toutes vos aclions vous fuites 
» toujours connoifire Vaffedion & fidélité que 
» vous porte ^ au Roy, Monfieur mon fis , 
» comme je me le fuis tousjours bien promis ; 
» priant Dieu, mon coufin, qu’il vous ait en 
» fa fainte garde ». 

(17) Avec la permiffion de Vincent Car- 
loiîc & du premier Editeur de fon ouvrage*, 
il nous femble difficile d’ajouter foi à l’au- 
tenticité de ce récit. Peut -on admettre que 
Vieilleville convaincu de la fauffieté des deux 
anecdotes dont il s’agit, ait ofé les mettre 
en avant dans une circonftance auffi délicate. 
Elifabeth étoit trop verfée dans l’hiftoire po- 
litique de fon liècle, pour ne pas relever des 
aliénions de ce genre. A coup fûr leur fauf- 
feté ne lui auroit pas échappé ; & ce n’étoit 
pas avec d’auffi foibles moyens qu’on parve- 
noit à lui en impofer. Cherchons ailleurs 
la vérité. Vincent Carloix voulant faire hon- 
neur à fon maître, qu’il nous peint conftanv- 
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ment fans défaut, a craint d’avouer que 
l’objet de fa million ne fut pas rempli; & 
c’eft ce que nous apprennent les lettres de 
Perrenot de Çhantonnay. « Le Sieur de 
» Vieilleville ( écrivoit-il ( a ) de Chartres 
» le 27 Août 1362) eft pâlie ce matin par 
» icy, retournant d’Angleterre... La première 
» entrée qu’il m’a faiét , a elle de me dire 
» qu il ne J'eroit pas baflu , car il n'avoit rien 
» fait.. Ce quej’ay peu comprendre , a efté 
» que la Reyne d’Angleterre dit maintenant 
» qu’elle n’a jamais prétendu d’eltre arbitre 
» du différent des rebelles de France avec 
» leur Roy, ni moins fe veult mettre fi bas, 

» qu’elle femble confeillere de ce Roy, en 
» luy donnant fou advis , mais fe peult bien 
» entremettre en ce qu’elle pourra pour 
» procurer l’accord , & dit qu’elle ne veult 
» rien entreprendre contre le Roy Très- 
» Chrefiien , mais aufly ne veut-elle laiffer 
» fouler ceux de la nouvelle religion. Elle 
» refpond généralement qu’elle fera ce que 
» luy femblera convenir pour le bien de fes 
» affaires, & fe vante qu’elle a efiudié & veu 
» par tous les livres efcripts en cinq lan- 

(a) Tonie II des Mémoires de Condé, page 6 3 

.& 64. 1 
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» gués (a) , les hiftoires d’Angleterre & des 
» pays voifins , & aultres plus ’oingtains, &c* 
Chantonnay (b) enfuite fe récrie contre Ca- 
therine de Médicis , qui avoit chargé Vieil- 
le ville de cette ambaffade , parce que j ob- 
fervc-t-il, J'elon le bruit commun & univerjel 
de lu Cour , il ejl entaché de la nouvelle (c) 
religion. Au furplus les faits confirmèrent 
la manière dont Chantonnay s’exprime fur 
la million infruchieufe de Vieiileville. Eli— 
fabeth fe ligua avec les Proteflans de France; 
& fes troupes entrèrent dans le Havre qu’ils 
lui livrèrent. 

(18) Voilà une de ces particularités que 
l’hiftoire n’a point remarquées. AflTurément 
elle en valoit la peine, fi les contemporains 
ne la démentoient pas. Nous en exceptons 

(a) Cela ne s’accorde pas avec les fables que Vin- 
cent Carloix lui fait conter par fon maître : il y a 
lieu de croire au moins qu’elle n’en fut pas la dupe. 

( b ) C’eft dans la fuite de ces lettres qu’il faut lire 
la politique avec laquelle Elifabeth enveloppa fa 
conduite. 

( c ) Il n’eft point étonnant que Chantonnay adoptât 
cette imputation. Tout ce qui n’étoit pas du parti eu 
Duc de Guife devenoit Huguenot à fes yeux. 
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la Noue (a) , qui dans fes Mémoires ne parle 
que des Reiftres amenés par d’Andelot. Sans 
entaffer les autorités contraires, il fuffira de 
citer Davila (b), Caflelnau , les lettres (c) 
de Perrenot de Chantonnay , & la Popeli- 
niere (d) , qui déclarent unanimement que 
le fecours de troupes conduit par d’Andelot, 
confiftoit en cavalerie & en infanterie alle- 
mande. Ils conviennent encore que le Ma- 
réchal de HeiTe Roltz-HolTen étoit à la tête 
de ce corps. Ils ne varient entre eux que 
fur un point , c’eft par rapport au nombre. 
Les uns le portent à quatre mille hommes 
de cavalerie , & à cinq mille d’infanterie. 
Les autres le réduifent à moitié. Néanmoins 
il eft poiïible que ceux des Allemands, qui 
avoient engagé leur foi à Vieille ville de ne 
point marcher fans fon ordre, ayent tenu 
religieufement leur parole j & il en lèroit 
toujours réfulté un bien. 

(15») Nous obferverons qu’on ne trouve 
que dans les Mémoires de Vieille ville ces 

(a) Dans l’Hiftoire des cinq Roys, p. x 5 7 , il n’eft 
également fait mention que d’un fecours de Reitres. 

• (b) Hift. des guerres civiles, Tomcl, p. 17 1. 

(c) Mdm. de Condé, Tome II, p. nx. 

(d) La Popeliniere, Tome I, Liv. IX, p. 337. 
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particularités relatives à la mort (a) du Maré- 
chal de S.André.Cependant on peut citer pla- 
ceurs autorités qui fe rapprochent du récit de 
Vincent Carloix. Brantôme (b) , nous apprend 
que le foir une troupe de cinq cens chevaux 
s’étant ralliée fous les ordres de la Noue (c) 
& d’Avaret , fut chargée par le Maréchal de 
St. André , qui eut l’imprudence de ne pas 
changer de cheval, quoique le lien fût épuifé 
de laiïitude. Le cheval s’étant abbatu, fon 
maître fut pris, & tué enfuite par d’Aubi- 
gny (d). On lit dans la Popelinicre (e) qu’il 

(a) Caftelnau fe contente de dire qu’il périt dans 
l’aétion. Davila le fait retirer du combat bleflé à mort. 
Selon Perrenot de Chantonnay, il fut tué d’un coup 
d’arquebufe au milieu de la mêlée. La plupart de nos 
Hiftoriens moderne^ en racontant cet évènement , le 
font périr dans la bataille , fans donner d’autres 
détails. 

(b) Mémoires de Brantôme , Edit, de Londres, T, III, 

page z 8 6 . 

(c) Les Mémoires de la Noue ne fournrffent à cet 
égard aucun édaircilTement. 

(d) Son nom étoit Jean Perdriel , Seigneur de 
Mezieres près Dreux, de Bobigny, & de la Commune 
aux Damoifelles. Son père avoit été Notaire , Secré- 
taire du Roi, & Greffier de la ville de Paris. 

(e) La Popeliniere, Tome I, Liv. IX, fol. 348. 

fut 
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fut pris à la dernière charge , & qu’un Gen- 
tilhomme nommé Baubigny l’ayant tnis en 
croupe , le tua d'un coup de piflolet dans la 
tête y pour quelque grand defplaifir qu'il avoit 
receu de luy à la Cour. Nous ajouterons que 
les Mémoires de Condé renferment deux 
relations de cette bataille qui femblent s’ac- 
corder avec Vincent Carloix & Brantôme. 
La première (a) eft de l’Efpagnol Hotnatido 
Campo. La fécondé fut envoyée (b) en Cour 
par le Duc de Guife. Cette dernière porte 
qu’après avoir pourfuivi les fuyards , on dé- 
couvrit un corps de cavalerie ennemie dans 
un bois, que le Maréchal de St. André 
' , l’attaqua , qu'il y fut prias y & depuis tuè. . s 
* • *..*••• 

(a) Mémoires de Condé, Tome IV, p. 188. t 

(b) Ibid., p. 6 $ 4. 


Fin des Obfervations du huitième Livre» 


e \ 
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OBSERVATIONS 

• ' * . ** 

'DES ÉDITEURS 
SUR LE NEUVIEME LIVRE 

des Mémoires 

DU M A RÉ CHA L 

DE VIEILLEVILLE. 

Il) Cétts lettre du Duo de Gilîfe retu- 
ferme un fait fur lequel l’hiftoire a gardé le 
lîléncée Elle nous apprend bien que le len- 
demain de là bataille , l’Amiral de Coligny 
exhorta les fièns à recommencer le combat ; 
mais que la cavalerie Allemande s’y Tefufa. 
Selon les expfeffions du Duc dë Guife, il 
paroîtroit qu’il y eut une adion allez vive , 
& que l’armée proteftante prit la fuite. Soit 
dans la première journée , foit dans cette 
fécondé , qui ne fut peut-être qu’une légère 
efearmouché, tbut le monde ne convient 
pas que la retraite de l’Amiral ait eu l’air 
d’une déroute. On lit dans M. de Thou, 
Liv. XXXIV, « que ce Seigneur lit battre 
i» la retraite , & fe retira dans le même ordre 
» qu’il avoit gardé en venant au combat. Il 
» emmena avec lui deux gros canons. Bou- 
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Observât, sur lis M6m. 3^ 
> chavanes, Lieutenant de la compagnie du 
» Prince de Condé, fermoit la marche avec 
» cinquante cavaliers; & toute cette pe i e 
» armée n’alloit pas plus vite que dans les 
» marches ordinaires ». Ici ( raconte la Noue 
dans (es Mémoires ) on peut dire qu'il ny 
' tut nulle ckaÿe , ains que la retraite de ceux 
de la religion fut faite au pas & avec ordre. 
Nous ajouterons à ces témoignages celui 
d’une relation de fcata'le qu’on attribue à 
PAmiral même. Nous nous retirâmes ( y efl-il 
(a) dit ) à la vue des Catholiques en bataille , 
au fon de la trompette , avec trois ’c ai ons que 
nous y avions amené Au furplus cette di- 
▼erfité de récits n’étonne point , quand on 
fait que c’ell-là une des grandes difficultés à 
vaincre dans l’étude de l’hifloire. La politi- 
que cherche toujours à en impofer; & plus 
d’une fois nous verrons deux nations rivales 
chanter chacune de leur c£té un Te Deum en 
ligne de vidoire. Ces ccjîtradidior.s (ont 
encore bien plus frappantes, lorfqu’on fe 
donne la peine de comparer aux mêmes épo- 
ques Phiftoire particulière des deux peuples. 

, ( 2 ) Jean l’Allement, premier Préfident au 
Parlement de Rouen, a été fort maltraité p*tr 

( a) Mémoires de Coqdd, Terne IV, p 180. 

Z a 



3 y 6 Observations 
le Compilateur de l’Hiftoire des cinq Rovs* 
Ce Magiftrat avoit un grand tort aux yeux 
de cet Ecrivain. C’étoit fon attachement à 
la religion Catholique. L’Abbé le Laboureur 
(a) fait Péloge de fa probité & de fes vertus. 
Il ctoit le fécond fils de François l’AIlement 1 , 
Avocat au Parlement de Paris, & de Denife 
des Friches. . • . , 

(3) Les Mémoires de Brantôme & de Caf- 
telnau contiennent le récit de cet évènement: 
mais ils n’en particularifent point les caufes 
comme le fait Vincent Carloix. L’un & l’au- 
tre nous apprennent qu’il s’éleva une que-? 
relie à table entre le Maréchal de Vieille- 
ville de le Sieur de Villebon , & que le pre- 
mier d’un coup d’épée abbatit le poignet à 
fon adverfaire. Caftelnau ajoute que la Cour 
l’envoya exprès à Rouen, pour prévenir Içs 
fuites de ce différend, qu’il n’y put parvenir;, 
& qu’on chargea le Maréchal de Briflac d’al- 
ler remplacer Vieilleville. Dans une lettre 
de (b) Perrenot de Chantonnay, en date du 
28 janvier 1^63 , on lit que le Calviniûe 
qui fut tué, étoit VAdvocdt du Roy en la 

(a) Additions aux Mémoires de Caftelnau, Tom* I, 
page 841. 

(b) Mémoires de Condé, Tome II; p. 117» 
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jujlice fubalterne , quert deux jours après il 
ny euft homme qui l'ofa remuer de là. « De 
» cecy ( continue Chantonnay ) efl advenu 
» ung débat entre le Marefchal de Vieille— 
» ville 8c le Sieur de Villebon, foutenant 
» ledit de Vieilleville que l’on procédoit 
>» trop rigourtufement contre les fedaires; 
» l’autre pour le contraire; qu’a elle une 
» nouvelle noyfe grande & importante pour 
» la charge des deux» perfonnaiges. Ledid 
» de Vieilleville fera bien de partir de - là , 
» ou d’aller bien accompaigné; autrement il 
» fe pourroit trouver empefehé. 

(4) « Le Marefchal de Vieilleville ( écri- 
» voit Perrenot (a) de Chantonnay , le 12 
» Avril 1 ^63 ) a pafle à diligence avec quel- 
» ques compaignies, pour fe mettre dedans 
» Metz; car encoires par deçà ils font en 
» grande crainde que l’Empire fe doibge 
» remuer, pour la ravoir, 8c que fe facent 
» gens en Allemagne»... Dès le mois de 
Février précédent la Cour avoit eu des al- 
larmes à ce fujet; 8c c’ell ce que nous ap- 
prend une autre lettre (b) du même Chan- 
tonnay. Deux lettres particulières de Cathe- 

(a) Mémoires de Condé, Tome II, p. 14?. 

(b) Ibid., p. Iji. 

Z 5 
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rine de Médicis , adrelTees au Surintendant 
des Finances ( Gonnor ) , 6c datées (a) dû 
camp devant Orléans, viennent à l’appui de 
ce fait. Les voici : 

<< Moniteur de Gonnor, par les nouvelles 
» qui viennent continuellement d’Allemàgne, 
» confirmées d’infinis lieux , 6c mefrnes de 
» nos principaux ferviteurs, Pentreprife que 
» l’Empire veut faire pour le recouvrement 
» de Metz , Toul & Verdun, èft toujours eil 
» termes, & femble que fourdement on la 
» trouve prefie; efians les gens avertis, lef- 
» quels en peu d’heures on verroit fondre 
» de ce collé là à l’improvilte : pour à quoy 
» obvier, je fais, comme desjà je Vous 'eo 
» ay efcrit, acheminer de cette part le Ma- 
M referai de Vieillcville , qui s’en va à 
» grandes journées; mais il eft bien croya- 
» b!e que , fi les foldats qui font dedans ne 
» font autrement payez, qu’il 'y aiirort ddn- 
» ger de n’en avoir pas le fervice nyd’obéifi- 
» fance nccefiàire ; qui me fait vous prier 

(a) Additions aux Mémoires de Caflelnau, Tom. F» 
Liv. III, p. 7 ■ 9 . Ces deux lettres font datées des der- 
niers jours de Mars iféi. Le Laboureur, en les rap- 
portant, auroit dd pi é venir cjue conformément à notre 
manière a&uello de compter, c’ét'oit l’année Tfïj. 'Le 
jieu Icul, 4’otl U Reine datoit, le prouve. 
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» regarder au moyen que vous aurez d’y 
» en envoyer le plus & le plutoft que vous 
» pourrez; car il eft befoin à cette heure 
» regarder de ce cofté - là , entr’autres pour 
*> le fecourir, prévoyant que la nuée feroit 
» pour y tomber. 

- « Je vous prie ( lit -on dans la fécondé 

» lettre de cette Princefle ) faire incontinent 
a dépefcher ce que je vous mande icy deffus; 
■» car pour certain nous avons advertiflemen* 
» que l’on vient aflïéger Metz. Je vous laide 
*> à penfer fi nous n’eulfions eu la paix, où 

* nous en ferions; car à ce que j’entens pour 

* certain, cette nuée ne vient pas à la fuf- 
» citation de ceux d’Orléans , mais de l’Em- 
« pereur & de l’Empire, quand ils ont veu 
» que nous nous battions entre nous, pour 
» en avoir meilleur marché ; & faut que 
» j’envoye de l’argent à Metz, afin que les 
» foldats n’ayent occafion d’eflre mal-con- 
» tens »... 

/ 

( y ) Aucun des Contemporains ( a ) ne 
confirme cette influence particulière que 

(a) Dans les Mémoires de Condé, TomeïV, p. 5 60, 
on trouve un Journal de ce fiégc , fous le titre de D if- 
cours au vray de la rcdullion du Havre, & il n’y eft 
pas fait -mention .une feule fois du Maréchal de Vieil- 

Z 4 
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Vincent Carloix donne au Maréchal (a) de 
Vieilleville fur les opérations de ce liège : 
fi Vieilleville y a affilié , il eut cela de com- 
mun avec la plus graude partie de la noblefle 
françoife. EvS Proteftans & les Catholiques 
s’y fignalèrent à l’envi. Mais dans les écrits 
du tems que nous avons confultés , Vieille- 
ville n’efl. point nommé parmi ceux qui fe 
dillinguèrent. Nous obferverons même qu’il 
paroît confiant que les attaques furent diri- 
gées par le Maréchal de Briflac, quoique le 
Connétable de Montmorency s’en foit feul 
approprié la gloire. « En ce mois icy ( lit— 
» on dans le Journal ( b ) de Brulart ) le 
1» Hâvre fut affiégé par le Roy, y eflant con- 
» duétçur de l’afince M* le Marefchal de 

leville Qn y voit que Briflac commença l;s opérations, 
& que le Connétable étant arrivé , ordonna que les 
Maréchaux de Montmorency & de Bouroillon feioicnc 
alternativement dans la tranchée. 

( a ) Il y a quelque chofe de plus fort ( Qc nous allons 
inceflammcnt rencontrer cette difficulté ); c’eftque Per- 
ruffis dans fon Htitoire des guerres du Comté Venaiffin, 
p. 50, & les Mémoires de Philippi fur la guerre civile 
du Languedoc, page 14, font voyager Vieilleville à 
Cette époque en qualité de Commiflaire du Roi, pour 
établir l’édit de pacification d’abord dans le Lyonnois* 
& de-Jà dans U Provence & dans le Comtat. 

. (b) Mémoires dç C<?adé , Tome I, P, 13t., 
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» Briflac , lequel s’y conduifit fi vertueufe- 
v ment , qu’il contrainft les Anglois rendre 
» ledit Hâvre en l’obéiflance du Roy le xxix 
» ( Juillet ) combien que plufieurs luy vou- 1 
» lurent defrober l’honneur, & l’attribuer 
» à M. le Conneftable, qui y arriva quant 
» toutes les approches furent faiâes ». Selon 
Davila (a) , Briffac inveflit la place , & par- 
tagea la conduite du fiége avec le Connéta- 
ble : mais la Reine, ajoute-t-il, fe réferva (b) 
le fuprême commandement. La Popeliniere 
(c) fe rapproche du Journal de Brulart ; il 

(a) Hiftoire des guerres civiles. ( Trad. de Mallet, 
in-4 0 ., Tome I, Liv. III, p. 1 99. ) 

( b ) o Je ne mets point de doubte ( écrivoit Perrenot 
» de Chantonnay ) que la Royne n’aille elle-mefme au 
» camp : car ordinairement quand elle fe peut mettre 
» à parler de la guerre paflec , de la mort du Roy de 
» Navarre, comment il fut bleffé par fa fauhe , de la 
» qualité de fa bleflure, & mefme de M. de Guyfe, 
» il n’y a fin, fi autre chofe ne furvient; & fe figure que 
» c’oft elle qui a tout conduit par fon fens, qui en ha 
» heu tout le travail , Sc qu’oneques Général de la 
» guerre ne feeuft ce qu’elle en fçait; 3 c luy ferablc 
» que, puifque cette guerre va de femme à femme., 
» elle eft tant plus obligée d’y montrer Ci valeur. 
( Mém. de Condé , Tome II, p. idj. ) 

(c) La Popeliniere, Tome I , Liv. X, fol. 366 , 
verfo 3 c fuiv. On peut encore joindre i ces témoignage 
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en dit allez pour convaincre le Leâeur que 
le Maréchal de Briffac fut réellement l’âme 
de cette entreprife, & que le Connétable ne 
dinfimula pas combien il étoit jaloux de fon 
autorité , lorfqu’inftruit que les Anglois fol— 
licitoient Briffac de leur ménager une capi- 
tulation arantageufe , il leur déclara qu’il 
falloit s’adreiïer à lui, & qu'il n'y avoit un 
feül en tout Le camp qui eu fi puiffan.ee de leur 
rien accorder , ny refufer que luy. 

. ( 6 ) Ces intrigues de Cour que , félon 
Vincent Carloix , le Maréchal de Vieilleville 
fit avorter, & dont on va voir le développe- 
ment dans les Chapitres fuivans, doivent fe 
rapporter, quant à la date, au commence- 
ment de 1564. Le récit de Carloix l'attelle. 
Le Maréchal de Vieilleville paffa dans fes 
terres (a) le relie de l’année 15^63. Sur les 

ceux de Caftelnau , du Préfident Couftureau dans fa vie 
de Louis de Bourbon, Duc de Montpenfier , page »o , 
& de l’Auteur de la vie de Coligny, p. 310. Le dernier 
rend également juftice à Briflac : Mais ( remarque-t-il ) 
comme Callion étoit trop glorieufe pour lui en laiffer l’hon- 
neur, le Connétable, tout vieux qu’il étoit, s’y achemina, 

(a) Tel eft au moins le récit de Carloix : mai* 
on verra par la fuite qu’il eft inconciliable avec Peruflis » 
Philippi & la Popeliniere : cette di feu filon -iè trouve 
dans l’Obfervation j't» 0 . 1 ,-duliwe fuivant. 
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ordres d« Charles IX,ilfe rendit à Fontai- 
nebleau» où la Cour étoit alors j & cela dut 
être, comme on l’a remarqué ailleurs (a), 
dans le courant de Février 1 Après avoir 
rappelle la date de ces évènemens, difcutons 
leur autenticité. Nos Hiftoriens généraux ou 
particuliers ne font aucune mention de ces 
projets dangereux que Vincent Carloix im- 
pute ici au Connétable. Leur filence n’étonne 
point, lorfqu’on interroge les Mémoires du 
tems. Ces Mémoires, qui ordinairement leur 
fervent de guides , étant muets fur cet arti- 
cle, il efl naturel qu’ils ayent également gardé 
le filence. Le travail de Carloix n’exiftoit pas 
pour eux , puifqu’il n’eft devenu public que 
de nos jours. Un moderne que nous avons 
cité (b) plus d’une fois, n’a point héfité à 
en faire ufage. Audi en employant ces anec- 
dotes , n’invoque-t-il d^tutre autorité que 
celle des Mémoires de Vieillfeville. Gher- 
che-t-'on à rapprocher ce témoignage de ceux 
de fes contemporains , nous devons le dire , 
on 11e recueille que des indices & des con- 
jcélures. En eflèt, caraélérifera-t-on autrement 
ce qu’on lit à ce fujet dans les ouvrages qu’ils 

( a ! Voyez l’Obfervati.''n., n°. i , fur le fniième Livre 
ie Montluc , Tome XXV de la Collection, p.. 4 15. 

(b) Efprit de la Ligue, Tome I, p. i8d. 
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nous ont tranfmis ? Caftelnau, Ecrivain bien 
inftruit de ce qui fe pafloit, & vivant au mi- 
lieu de ces orages de Cour, s’exprime ainfi r 
Le Roy fe fafchant du féjour de Paris , 6* 
de plufieurs affaires & rompemens de tefle, 
qui font toujours plus grands en cette ville 
qu'en autre lieu , réfolut d'aller à Fontaine- 
bleau fur le commencement de Vannée ... «Ca- 
» therine de Médicis , dit la Popeliniere (a), 
» voyant combien l’efprit remuant & cha- 
» touilleux de grand nombre de François, 
» ne pouvans eftre contentez en chofe quel- 
» conque, s’offenfoient de tout, & mettoienc 
» toutes fortes de défiances ès coeurs des 
» fujets de Sa Majefté , voulant ofler toutes 
» occasions de mefcontentcment , & aux 
» plus remuans les moyens d’eftre toujours 
» aux oreilles du Roy, fe réfolut de l’inci- 
» ter à faire une revue de tous fes fujets 
» par une longue promenade dans fort 
» Royaume... Le Roy ( écrivoit alors ( b ) 
» Eftienne Pafquier ) ayant les oreilles infi- 
„» ninvent rebattues des plaintes que luy fai- 
» foit tantoft le Catholic’, tantoft le Huguenot 
» à fon tour, délibéra de fe promener par 

(a) Tome I, Lir. X, fol. 377, verf. 

( b ) Tome II de fes Œuvres, Liv. IV , Lettre XXIIÏ, . 
page 110. 
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.» toute la France, & voir Mefdames fes 
deux fœurs »... Le même Pafquier, dans 
la lettre qui précédé celle-ci, remarque que, 
quoique le Connétable défaprouve l’édit de 
pacification , toutesfois foh. infortune derniere 
ne le rend Ji efohaujfo comme auparavant . Ces 
divers partages , il faut en convenir , ne 
fournirtent pas des éclaircifiemens bien con- 
cluans.. Il en réfulte feulement qu’à cette 
.époque l’efprit de parti, les haines perfon- 
- «elles, & les rivalités troubloient la Cour. 
Mais eft-ce à ces anecdotes, telles que les 
raconte Vincent Carloix, qu’on doit appli^ 
quer les partages de ces Ecrivains énoncés 
en termes vagues & généraux ? N’om - ils 
point plutôt un rapport direft avec d’autres 
-évènemens qui à cette époque occupoient 
les efprits l Anne d’Eft , veuve du Duc de 
Guife, aflartiné devant Orléans, venoitd’en 
-demander juftice à fon fouverain. Elle avoit 
mis dans cette réclamation l’appareil le. plus 
•.propre à en impofer. Coligny qu’elle accur- 
foit, fe défendoit fi foiblement, que fes amis 
en rougirtoicnt. C’étoit encore à cette époque 
que Charry, Colonel du régiment des Gardes, 
avoit été poignardé par des hommes qu’on 
.accufoit d’avoir des relations avec d’Andelot; 
& c’eü ce que peint artez bien le Compila^-. 


< 
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Observatiows 


teur de l’Hiftoire des cinq Rovs (a) , en par- 
lant de ce meurtre. « Les morts ( lit -on 
» dans fon ouvrage ) furent folemnellement 
» enterrés, & y eut grand bruit entre les 
» courtifans & lé peuple : mais pour lors 
» ne s’en enfuivit autre chofe, encore que 
» les mains démangealTent à plufieyrs. Mais 
» ceux qui pouvoient pouffer les roues, pré- 
» voyant que le chariiot pourroit auffî-toft 
» verfer l'ur eux , que fur ceux qu’ils hayf* 
# foient infiniment , furent d’advis de remei- 
» tre le mouvement à une autre opportu- 


» nité ». 

Notre intention n’eft point d’attaquer for- 
mellement la véracité du témoignage de 
Vincent Carloix. Conformément à notr£ 
plan , nous foumettons au Lecteur les rap- 
prochemens que nous avons pu faire. Nous 
terminerons cette Obfervaiion par une réfle- 
xion qui nous a frappé. Il faut que les anec- 
dotes (a) en queftion n’ayent pas été connues 
des Ecrivains Calvinides. Sans cela leur 


(a) Hift. des cinq Roys, p ïpj. 

(b) Nous ajouterons même que nou? doutons 4ç leur 
«utenticité. En général Vincent Carloix fcmble avoir 
pris 1 tâche de flétrir la mémoire du Connétable; & cet 
acharnement de f part rend fes récits fufpe&s , loxf- 
que fes contemporains ne les appnyent pas. 
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lîknce fetoit inexplicable : car on ne peut 
pas leur reprocher d’avoir été trop indul- 
gent envers le Connétable. 

( 7 ) Vincent Carloix pafle fi rapidement 
fur les caufes qui produifirem la fécondé 
guerre civile , qu’il eft néceflTaire de fuppjéer 
à fa brièveté par quelques éclairciflemena. 
Les Contemporains conviennent unanime-» 
ment que le Prince de Condé , fe flattant 
toujours de parvenir à la lieutenance géné- 
rale du Royaume, s’apperçut enfin qu’on le 
jouoit. Pendant quelque tems fes plaifirs 
feuls l’occupèrent j & l’hifloire reproche & 
Catherine de Médicis d’avoir contribué, par 
des moyens peu délicats, à l’endormir dans 
cette molle apathie. L’Amiral & les autres 
chefs du proteftantifme réveillèrent fon am - 
bition. Bientôt il fatigua la Cour , en renou- 
vellant des prétentions dont ôn fentoit les 
conféquences dangereufes. Catherine de 
Médicis» forcée de chercher un appui , fe 
ligua avec le parti Catholique ; 6c quoique 
ce parti fe défiât d’elle, il faifit avidement 
les ouvertures qu’elle lui fit. La Maifon de 
Guife foupiroit après une vengeance écla- 
tante. L’afTaiTinat de fon chef étoit un de 
ces délits qu’elle ne pouvait pardonner j 
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d’ailleurs elle vouloit dominer ; & pour ar- 
river à ce but , il falloit qu’elle écrafât fes 
ennemis & fes rivaux. Le Connétable de 
Montmorency , attaché à la religion de fes 
pères , avoit figné à regret l’édit de pacifi- 
cation de iy^. Les liaifons du Maréchal, 
fon fils aîné, avec les Coligny (qui cepen- 
dant étoient fes neveux ), l’indignèrent au 
point qu’il menaça de le déshériter. Le vieil- 
lard dur & auftère (a) voyou avec douleur 

les extenfions que le Calvinifme fe premet- 

* < 

(a) Davila, ( Hiftoire des guerres civiles , Tomel, 
Liv. VI, p. ) nous a confcrvé une anecdote qui 
peint à cet égard la manière de penfcr du Connétable. 
En 15 66 l’Amiral de Coligny fe plaignoit de ce que 
les Calviniftes , pour l’exercice de leur culte , ne jouif- 
foient pas d’une liberté aufli illimitée que les Catholi- 
ques. Le Connétable lui répondit féchement • que les 
» chofes n’étoiept point égales, que le Roi n'accordoit 
» aucune liberté aux Catholiques qui la tenoient de la 
» rtligion même du Roy , telle qu’il l’avoit reçue de 
» fes ancêtres & de teins immémorial , -que l’exercice 
» de la nouvelle religion étoit une pure faveur du Roi 
» pour tel tems, tels lieux , 8 c tel nombre de petfonnes 
» qu’elle le jugcoit, & jugeroit à propos». Charles IX, 
ajoute l’Hiftoricn, dit d’un ton courroucé : Autrefois vous 
vous contentiez d'un peu de liberté: maintenant vous vou- 
lez aller de pair avec nous : bientôt vous voudrez être fculs , 
& nous chaffir du Royaume. * 

toit 
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toit journellement : car fi d’un côté on mo» 
lefloit ceux qui le profeffoient » fi on déro- 
geoit à la teneur de l’Edit de pacification* 
ces mêmes Calviniftes, partout où ils étoient 
les plus forts , s’approprioient des droits que 
la loi leur refufoit. « Ce fut ainfi qu’au mois 
» d’Avril i yôy, le jour de Pafques fleuries 
» ( lit-on dans le Journal de (a) Brulart ) 
» la Duchefle de Ferrare (b), ufufruiâiere 
» de Chartres , fifl faire la Cene publique 
» en la falle de l’Evefché ( de cette ville ) , 
» ce qui efloit directement contre l’Edit du 
» Roy qui, pour le bailliage de Chartres* 
» avoit eflably la Prcfche à Gallardan, au- 
to quel lieu fe pouvoit faire la Cene , & non 
» ailleurs ».*. Au furplus les écrits dv\ tenut 
conftatent que de part & d’autre on fe per- 
fécutoit avec acharnement. Si le fang des 

(a) Mémoires de Condé, Tome I, p. i6 4 & 

( b ) On a déjà parlé de cette Princefle dans les 
Obfervatiors filr les Mémoires de Montluc, T. XXIV 
de la Collection , p. 415; & il fera encore queftion 
d’elle dans ceux de Caftelnau. On fe contentera de 
dire ici que cette Princefle , fille de Louis XII , 8 c 
mère de l’époufe de François, Duc de Guife, mourut 
à Montargis le 11 Juin 1*7,-, âgée de d y ans. Elle 
étott Duchefle de Chartres, Comtefle de Gifors , y 
Dame de Montargis. 

Terne XXXII, A* 
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Catholiques avoit arroie les rues de Pamiers, 
celui des Protefians couloit à la même épo- 
que en vingt endroits différens. Ces délor- 
dres fervoient de prétexte pour aflouvir les 
inimitiés particulières. D’une extrémité de 
la Frauce à l’autre ; l’impunité du crime 
enhardiiToit à le commettre. Nous n’en cite- 
rons qu’un exemple ; c’elt le meurtre de la 
Curée (a). Gouverneur du Vendomois; les 
Catholiques le poignardèrent , parce qu’il 
les empêchoit de vexer les Calvinifles. 

« Le Maréchal de Vieilleville ( nous ap-* 
» prend la (b) Popeliniere ) y fut envoyé 
» pour informer & punir les féditieux; mais 
» il fut tellement empefché par la nouvelle 
» & contraire commiiïion des Catholiques, 
» qu’il y avoit plus de crainte que la chofe 
» s’empiraft, que d’efpoir d’amendement, 
» li on eult pafle oultre »... La Cognée, 
parent du mort ( ajoute l’Hiflorien ) déplut 
à la Cour par des follicitations trop vives 
contre les auteurs de cet alTafiînat. On lui 

( a ) On a rapporté ce fait de préférence , parce 
qu'il appartient à rHiltoirc particulière du Maréchal 
de Vieilleville. Si Vincent Carloix l’a tiî , il eft vraifem- 
hiable cjuc des conlidcrations importantes l’y ont dc- 
ttimmé. 

(b) Tome I, Liv. XI , fol. i , verf. 
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lignifia qu’il eût à fe retirer promptement , 
Jlnon quon raferoit fes rnaifons. Ce font fans 
cloute ces dénis de jufiice qui ont porté le 
Compilateur de l’Hifloire (a) des cinq Roys 
à dire que les affaffins de la Curée efloient 
favorife 3; , & mis en befogne par des grands 
dont Chavigny & VEvefque du Mans avoient 
v Us adveus... On ne peut fe dilîimuler que 
la haine religieufe contribuoit à une partie 
de ces évènemens tragiques : dans le nombre 
de ceux qui y participoient , il fe rencon- 
troit des hommes de bonne foi qui croyoient 
bien mériter de Dieu & de leur Roi, en 
exterminant une feéte qu’on leur repréfen- 
f oit comme ennemie de l’autel & du trône. 
Mais le principe du mal réfidoit à la Cour. 
Une ambition effrénée, & des rivalités odieu- 
fes y entretenoient fans ceffe cette férocité 
de mœurs qu’accompagne ordinairement la 
foif du fang humain. Refpeâivement on fe 
tendoit des pièges : & chacun attendoit le 
moment favorable pour attaquer fon adver- 
faire. Si les Catholiques faifoient des ligues , 
les Proteflans à leur tour méditoient des 
complots. Le fage la Noue, qui vivoit au 
milieu de ces tempêtes , avoue que les Cal- 
vinijles s'affemblerent plufieurs fois à V alerï 
( a ) Hift. des cinq Roys, p, 1^7. . ‘ 

Aa 2 
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& à Cha JliLlon , & que ce fut là où ils réfo- 
lurent de prendre les armes. A la fin l’orage 
creva; & telle fut l’origine de l’entreprife (a) 
de Meaux , entreprife qui ( b ) irrita Char- 
les IX & fa mcre contre le parti proteftant; 
peut-être fans cet évènement le mairacre de 
la St. Barthélémi ne fouilleroit - il pas nos 
faites. ' t . 

/ 

(a) Il y eut encore d’autres caufes qui font dévelop- 
pées dans l’Obfcrv. , n°. 14 , fur les Mémoires de Tavan- 
res, Tome XXVII de la Colleétion , p. 30 j & fuiv. 
Pour ne pas fe répéter, on y renvoyé le Leéteur. 

( b ) Les Protcftans ( remarque avec raifon l’Auteur 
» de l’Hiftoire des cinq Roys, p. 5 ip ) provoquèrent 
» la haine & cholerc du Roy contre eux, pource qu’â 
» leur occaüon il fut contraint fe retirer de Meaux à 
» Paris avec frayeur, encor qu’il fuft au milieu de fix 
» mille Suides, Si euft de la cavalerie en bon nombre; 
» le Prince n’ayant, lorfqu’il en approcha avec les fiens, 
„ finon de quatre à cinq cens chevaux ou environ.' 
» Neanmoins on crya tant aux oreilles du Roi que 
„ c’eftoit à la perfonne que telles gens attentoiem, que 
» depuis il leur garda toujours une arriéré penfée »... 
Par rapport à ce palTage de l’Hilloire des cinq Roys, 
nous remarquerons que cette nombreufe cavalerie qui ac- 
compagnoit le Roi, conliftoit dans un gros de courtifans 
armés uniquement de leurs épées. Les Suides firent face, 
& fauvèrent Charles IX. Si d’ailleurs le Monarque fut 
indigné de l’entreprife des C'alviniftes, elle étoit dç 
n. turc à produire cette impredion fur fon efprit. 
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(8) Si l’on en croit Vincent Carloix , le 
Roi revint de Chafteau-Thierry à Paris, où 
le Connétable l’avoit déjà devancé. En arri- 
vant à Charenton , le Monarque apprit qu’on 
avoit combattu à St. Denis , & que le Con- 
nétable étoit mort des bleiïiires qu’il avoit 
reçues. Ces deux faits font formellement 
contredits par les Contemporains, & parti- 
culièrement par Caftelnau ; examinons d’a- 
bord le premier fait : le fécond fera la ma- 
tière de lObfervation qui fuit. En lifant les 
Mémoires de Caftelnau , on y voit que le 
Connétable étoit à Monceaux , lorfqu’on 
s’occupa des moyens de mettre promptement 
la perfonne du Roi en fureté, que de Mon- 
ceaux la Cour, gagna la ville de Meaux, où 
Caftelnau, qu’on avoit envoyé à la décou- 
verte, revint rendre compte de fa million, 
que les Suiffes , qui étoient à Chafteau- 
Thierry , accoururent au fecours du Roi , 
que le Connétable fut d’avis de ne pas quitter 
Meaux, mais que la pluralité des membres 
du Confeil opina pour qu’on fe retirât à 
Paris trois heures devant le jour , & qu’enfla 
le Connétable à la tête des Suifles, ramena 
dans la capitale le jeune Monarque & toute 
fa Cour. Ce récit eft confirme par deThou (a), 
( a) De Thou , Liv. XLII. 

Aa 3 
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par Davila (a) & par Tavannes (b). Les 
Mémoires de Henri, Duc de Bouiîlon, s’ac- 
cordent avec ceux deCaflelnau; & le témoi- 
gnage du Duc de Bouillon (c) eft d’autant 
plus fort, que pendant cette retraite, il fe 
tint copftamment l’épée à la main à côté de 
Charles IX. La Popeliniere (d) nous apprend 
auffi que le Confeil du Roi tint dans le logis 
du Connétable pour lors tourmenté de fes 
gouttes y 6c qu’on y prit le parti de fe retirer 
fur le champ à Paris. Le Rojy , continue-t-il, 
» monte à cheval non tant affleuré de huit ou 
» neuf cens chevaux François ( qui n avoient 
» pour toutes armes que l'efpée & la cape ) 

(a) Hift. des guerres civiles. ( Trad. de Mallet, 
Tome I , Liv. IV , p. 148 & fuiv. 

( b ) Lifez le Tome XXVII de la Colle&ion, p. ni 
& 11t. 

( c ) C eft dans les Mémoires du Duc de Bouillon 
qu on trouve l’anecdote piquante de Charles IX courant 
l'épée à la- main fe mettre à la tête du bataillon des 
SuilTes, lorfque les Calviniftei firent mine de vouloir 
1 attaquer, a Le Conneftable ( nous apprennent ces Me— 
» moires ) prift la bride du cheval du Roy, & l’arref- 
» tant, luy dit : Sire , ce ne fi pas air.fi qu’il faut que 
» V Otre MajeJU hasarde fa perfonne ; elle nous ejl trop 
» ckere pour la commettre à moindre troupe pour vous 
» accompagner que dix mille chevaux français % . 

( d ) Liv. XII , fol. 1 8 , verfo. 
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5» que de fcs Suivies , lefquels encore qu’ils 
» n’eulfent eu loyfir depuis leur fraifche ar-r 
» rivée de repofer trois heures de bon fom- 
» meil, fi marchoient - ils avec telle allé- 
h greffe , chantans mefmes à l’envy , <Sc 
» s’entr’encourageans les uns & les autres 
* » de joye qu’ils avoient de afleurer un tel 
» Prince»... 

\ * 

Au lieu de multiplier les autorités (a) qui 

appuyent celles qu’on vient d’invoquer, lai G* 
fons parler un Contemporain dont la narra- 
tion pittorefque & intéreffante offre les dé- 
tails les plus propres à éclaircir cet évènement* 

( a ) Nous remarquerons que Brantôme en racontant 
ce fait, le dénature un peu, fuivant fon ufage. Mais 
on voit clairement par fon récit, que ce grand & vieu ic 
Capitaine qui opina, pour que le Roi reliât à Meaur, 
étoit le Connétable. Enluite Brantôme prétend que le 
Duc de Nemours fe mit à la tête des Suiûfes, & fit la 
retraite. Croira-t-on que le Connétable étant préfent, 
ait laifle prendre à un autre le commandement en chef? 
Ainfi en admettant, comme Brantôme 1’alTure ", que de- 
puis Charles I X ait répété que fans fes bons comperes 
les Suiffes & M. de Nemours, fa vie , ou ta liberté étoit 
en très-grand branle , il eft à préfumer que ce Prince 
faifoit allulîon à l’avis du Duc de Nemours qui avoir 
décidé la retraite , & la manière dont elle s’opéra. 
( Mémoires de Brantôme, Tome III, article de M. de 
Nemours. ) 

Aa 4 
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« Les cartes , écrivoit-il (a) à M, de Quer- 
» quifinen , Seigneur d’Ardivilliers , font 
» bien autrement maintenant brouillées que 
» ceux de la religion ne fe promettoient 
» après la mort de M. de Guife. Ils eftimoient 
» que cette mort les avoit mis au-deffus du 
» vent, & que toutes chofes leurs retourne^ 
» roient de-là en avant à fouhait : toutesfois 
m ils fe font trouvez grandement efloignez 
)> de leur compte , parce que pendant une 
» paix on leur a plus rogné les ongles par 
» édits doux & non violens , que M. de 
» Guife n’avoit fait avec puiffance d’armes; 

& néanmoins encores s’eft à la par fin 
» l’apoftume crévée. Le voyage de Bayonne 
>> avoit toujours efté fufpeâ aux Huguenots. 
)> L’arrivée du Duc d’Alves (b) en Flandres 
» les en a prefque totalement efclaircis ; car 
» foudain qu’il a efié arrivé avec fes forces, 
» au lieu de nous rendre fpedateurs de cette 
v tragédie, nous fommes voulu entrer fur 
y l’efchaffaud pour jouer nofire rôle, ainfi 
>> que nos voifins ; & de faiâ le Roy a eonf- 
» titué des centeniers dans la ville de Paris 
» ( ce font Capitaines généraux de chaque 

(a) Lettres d’Efticnnc Paf<^uier, Tome II,Liv. V, 
page ii 8. 

( b ) Du D»c d’Albe, 
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» quartier tirez du corps des bourgeois ) ; il 
» a fait de nouvelles compagnies françoifes , 
» rempli les anciennes non complétés, & 
» en outre a fait une levée de fix mille 
» Suiffes pour le venir joindre ; donnant à 
» entendre que c’eft pour n’eflre furpris de 
» PEfpagnol, ancien ennemy de la France 5 
» chofe que les Huguenots ne veulent pas 
» croire , eftimans que tout cecy fe brafle 
» à leur ruyne , comme des pieça(a), ils 
» difent en avoir quelques fentimens par 
» les modifications de l’édit de pacification, 
» démantèlement des villes par eux pofie- 
» dées durant les troubles , & pourparler 
» fait à Bayonne. De forte que depuis ce 
» tems là ils eftoient toujours demeurez en 
» cervelle , quelque beau femblant qu’on 
» leur fit, ou qu’ils fi fient. Pour cette caufe, 
» voyant cette levée de Suiffes , ils defpc- 
» cherent lettres en cachette à leurs affem- 
» blées ( qu’ils nomment comme nous Egli- 
» fes ) à ce que chacun cuft à fe tenir preft 
» au jour & fefte St. Michel dernier, pafie 
» environ un mois depuis l’éreâion des cen- 
» teniers. Tout cecy s’eft fait à jeu couvert, 
» Bien couroient quelques bruits fourds du 
» changement de volontés j qui a occafionné 
a ) Dès auparavant. 
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» le Roy de defpecher par devers l’Amiral 
» quelques Seigneurs, mefme AI. de Thoré 
■» (a) , fon coufin , pour le femondre de 
» venir en Cour, afin de donner ordre aux 
» affaires qui fe préfentoient. Le conte efl 
» beau, & qui mérite de vous eflre efcrit. 

)> Il le trouve habillé en mefnagier deux ou 
» trois jours devant la fejle St. Michel , 

» faifant fes vandanges. L’Amiral , après 
» avoir entendu le motif de la légation de 
» Al. de Toré , luy fait refponfe en deux 
» mots, que la France ne portoit point des 
» Comtes d' Aiguemont (b) & Ducs d'Orne , 

(a) Guillaume fie Montmorency , Seigneur de 
Thoré , un des fils du Connétable , reparoîtra fouvent 
dans les Mémoires qui fuivront. Ce fut lui qui à la 
tcte des Rciflres en 15:77 fut battu par le jeune Duc de 
Guife : mais la prifc de Scolis en 1585 fit oublier (a 
défaite. Il rendit par là le fervice le plus eflenticl à 
Henri III & à fon fucceffeur. Il mourut en 1591 à la 
v - i lie d’être élevé aux premières dignités de l’Etat, Sc 
ne laifla qu’une fille mariée depuis fa mort à Henry » 
Duc de Luxembourg & de Fincy, Prince de Tingry, &c. 
Sa première femme, Lconor de Humicres, lût faille 
d’une telle horreur en voyant le fupplice de Poltrot » 
qu’elle en mourut. La fécondé, époufe du Seigneur de 
'1 boré , s’appelloit Anne de Lalain , fille du Comte 
ci’Hoogflraten , & de la fœur du malheureux Comte de 
Hocrn. 

(b) Pafquicr eft tombé ici dans plufieurs erreurs qu’il 
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» dont la mémoire étolc encore toute fanglante . 

» Il vouloit dire en termes de praticque 
» qu’il fe garderoit de mefprendre. Quand 
» nortre heure n’eft pas venue, Dieu permet" 
» que nous foyons fages 5c retenus, pour 
» réfilter aux embulches qui nous peuvent 
» eftre préparées : mais ( a ) quand elle eft 

faut relever. D’abord il eftropie les noms & qualités des 
Comtes d’Egtnond & de Hoorn. Il qualifie à tort le 
dernier du titre de Duc. En fécond lieu, par la ma- 
nière dont il fait répondre l’Amiral de Coligny , on 
croiroit que ces deux Seigneurs Flamands avoient été 
exécutés à l’époque dont il s’agit : mais ils n’eurent la 
tête tranchée que l’année fuivante. Ainlî le fens des 
expreflions que Pafquier prête à l’Amiral , ne peut 
s’appliquer qu’à la détention de ces deux Seigneurs 
qui ctoit toute récente , puifque l’évènement arriva le 
6 Septembre 1567. Leur détention offre des particula- 
rités odieufes. Le Duc d’Albe les avoit invités à dîner; 
& ce fut après le repas qu’on s’aflura de leurs per- 
fonnes. Comme les Mémoires de Caftelnau entrent dans 
•crtains détails fur ce qui les concernent , nous nous 
bornerons à dire que Jeanl’Amoral, Comte d’Egmond, 
joignoit à la naiflance la plus diftinguée, une grande 
capacité militaire. Deux fois fes victoires avoient lait 
trembler la France; 8c il en recueillit le prix fur un 
échaffaud. Philippesde Montmorency , Comte de Hoorn, 
allié & ami du Comte d’Egmond , avoit partagé la gloiret 
de fes exploits guerriers; & il partagea fes infortunes. 

( a ) Pafquier fait allulïon à la confiance que depuis 
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» arrivée , nous mefmes de nos propres vo-* 
» lontez nous expofons dans les pièges quel- 
» quefois plutofl que ne penfoient ceux qui 
» nous les avoient dreffez : c’eft en quoy 
» l’on peut confidérer les admirables effets 
» des fecrets de Dieu. Le Roy eftoit lors 
» à Monceaux , accompagné de MM. le 
» Cardinal de Lorraine , Duc de Nemoux & 
» Conneflable : M. le Prince à Valeri , où 
» M. d’Andelot & quelques autres Seigneurs 
» le vindrent trouver ; ainfi qu’il avoit eflé 
» conclud par ceux de la religion ( grand 
» pitié que je fois contraind d’ufer de ce 
» mot pour dire ceux de la ligue ou fac- 
» tion), ainfi a-t-il efté exécuté; & au mefrne 
» jour de St. Michel toute la France s’eft 
» trouvée couverte de gendarmes & compa- 
» gnies huguenotes; & en ce changement 
» inopiné ils fe font emparez diversement 
,» de plufieurs villes. Les Seigneurs qui font 
» près du Roy , bien qu’ils euffent quelques 
» advis de ces nouveaux troubles, fi ne les 
» penfoient-ils fi proches. M. le Prince fuivi 
» de quatre ou cinq cens chevaux dedans la 
» ville de Rofoy-en-Brie, fe promettoit de 
» furprendre le Roy; mais il a eflé efventé. 

montra l’Amiral; & cette confiance le conduifit à là 
perte. 
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» On a mis en délibération dans Monceaux 
» quelle part le Roy fe devoit retraire. M. 
» le Conneflable a efté d’advis que ce fuft 
» dedans Meaux (a) , comme plus voifine ik 
v diftante feulement de deux lieues. L’opi- 
» nion de M. de Nemoux a prévalu, foufte- 
» nant qu’il eftoit non-feulement expédient, 
» ains néceffaire au Roy pour l’afleurance 
» de luy & de fon eftat de fe retirer dans 
» fa bonne ville de Paris , avec laquelle les 
» Roys de France avoient perpétuellement 
» unis leur fortune. Suivant cette réfolution , 
» on a troulfé promptement bagage dès les 
u quatre heures du matin. Jamais confeil ne 
» fut donné plus à propos à fon Prince que 
» cefluy-cy, comme auffy le Roy l’a depuis 
» recogneu (b) par plufieurs fois. Cela s’eft 
» fait fur le point que les Suifles font arri- 
» vez , lefquels fe font mis en bataille, & 
» les noftres pareillement avec telles armes 

( a ) Les témoignages des Ecrivains rapportés cy- 
delTus prouvent que Pafquier s’eft: expliqué avec inexac- 
titude. On ne délibéra point fi le Roi iroit' à Meaux , 
puifquc ce fut en cette ville od tint le Confeil du Roit 
mais on délibéra pour favoir fi le Monarque attendroit 
les Proteltans à Meaux , ou s’il gagneroit Paris. 

( b ) Il s’agit fans doute du propos tenu par Char- 
les IX , & donc on vient de parler d’après Brantôme. 
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» qu’ils ont peu recouvrer. Parmy tout cela, 

» un grand attirail de Dames qui ne rendoit 
» la partie ni plus forte ni plus affleurée. 

» Toutesfois pour ce coup la crainte a eflé 
» plus grande que le mal. M. le Prince a 
» fait contenance de les chevaler, mais il 
» ne les a ofé affronter. Le Roy fur les 
» quatre heures du foir eft arrivé dans Paris, 

» grandement haraffé de la faim & de la 
» longue traite ; receu avec toutes allogreffes 
» de Ion peuple de Paris; joye toutesfois 
» qui n’a pas longuement duré, parce que 
» la nuit enfuivant quelques cnfans perdus 
)> huguenots ont bruflé plufieurs moulins 
» vers la porte St. Denis ; qui a eflevé utî 
» chaud allarme dedans la ville. Les premiers 
» qui s’en font apperçeus, ont commencé 
» de crier aux armes ; auquel cry chafcun 
» s’efveillant en furfaut ( en ce feu trcs-lui- 
» faut dans l’obfcurité de la nuit ) ceux qui 
» eftoient à l’autre bout de la ville eftimoient 
» que les ennemis eu lient furpris l’autre 
» codé : je vous laide à penfer quel a eflé 
» l’eftroy. Le lendemain chacun a couru aux 
» armes , a charge la croix blanche fur fon 
» chapeau , en danger à celuy qui fe trou- 
» voit fans , d’eflre tué : les portes gardées 
P par les Bourgeois & nouveaux Capitaines 
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b fur eux efleus, fuivant la police de l’an 
» 1362. Les Huguenots ne s’endorment pas 
» cependant, ains s’inveftiflent de la ville 
» St. Denis , laquelle pour ellre voifine de 
» Paris , a toujours fervy de retraite pendant 
» les guerres civiles à ceux qui nous ont 
» voulu guerroyer. M. le Prince dit qu’il 
» vient pour ptéfenter requefie au Roy pour 
» ceux de fa religion. Les autres luy ref- 
» pondent que ce n'efi la forme qu'un fubjee 
» vienne armé préfenter requefie à fon Roy 
» défarmé , fi ce n'efi en intention de luy vou- 
» loir donner la loy... 

* / 

(p) Par rapport à ce fécond fait , le Père 
Grilfet dans une note de fon Edition des 
Mémoires de Vieilleville , s’exprime ainfi ~ 
La plupart des Hifioriens même contemporains 
fin p po fient au contraire que le Roi & la Reine 
mere étàient encore dans Paris , quand le Con- 
nétable en fiortit pour donner bataille. Je dis 
qu ils le fuppo fient j car ils ne s'expliquent pas 
pofitivement fur cette circonfiance. Le Pere 
Griffct renvoyé fur ce fiujet aux Mémoires de 
Cafielnau. 

Ils en faut bien ( & des témoignages auten- 
tiques vont le démontrer ) que cette note 
du Pcie Giiflet foit exaéte. Dans l’Obferva- 
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tion précédente, on a vu que le Connétable' 
avoit ramené à Paris Charles IX & fa Cour* 
La fuite du récit de Caflelnau ne J'uppoft 
pas, mais affirme formellement que ce Prince 
relia à Paris (a) , & qu’il y étoit pendant la 
bataille de St. Denis. Dans l’Hifloire de la 
Popeliniere (b), on n’apperçoit aucun indice 
qui puilTe faire préfumer qu’à cette époque 
le Monarque ait abandonné fa capitale. In- 
terroge-t-on Davila ( c ) ? Son récit confirme 
celui de Caflelnau i il nous apprend en outre 
que quelques jours avant la bataille le Con- 
nétable eut une conférence avec les chet9 
de l’armée proteflante , & qu’on s’y com- 
porta (d) de part & d’autre avec aigreur* 

( a ) « Le Conneftable & Confeillers d’Eftat ( lit on 
» dans fes Mémoires ) qui font avec le Roy , n’ont pa9 
» faute n’exercice au Gonfeil pour avifer les moyens 
» non-feulement de fe défendre contre cette invaliou 
b de l’armce Huguçnotte , mais . de regarder comme 
» l’on les pourra attaquer n. 

(b) La Popeliniere, Livre XII, folio zo & 
fuiv. 

(c) Hiftoire des guerres civiles, Trad. de Mallet, 
Tome I, in-4 0 . , Liv. IV , p. 158. 

(d) Ce futalors que Charles IX, irrité parle rapport 
du Connétable, exhorta les Seigneur* , dont il étoit 
entouré , à ne plus ménager les Calviniftes. Le vieux 
guerrier prit la parole à fon tour j & s’adreflant à raffem- 

Le 
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Le Journal (a) de Brulart offre des monu- 
mens en ce genre, qui nous femblent in- 
conteflables. On y trouve plufieurs décla- 
rations & ordonnances de Charles IX contre 
les Calviniftes. Toutes font rendues à Paris, 
datées (b) de cette ville, & lignées du Mo- 
narque. Le même Journal joint à ces monu- 
mens des particularités qui attellent la pré- 
fence de Charles IX. « Le dimanche 12 e . 
» ( d’Oâobre ) , raconte l’Hiüorien ( c ) , 
» M. le Connellable , comme le Roy fe pei- 
» gnoit en fe levant & habillant, luy dit: 
» Sire y je fus hyer par voflre commandement 
» vers ces gens que fçave ^ perturbateurs du 
» repos public ; lefquels en bon françois & 
» pour le faire court y m'ont dit qu'ils nat- 
» tendoient ny de Voflre Md je fié y ny delà 
» Royne aucune ajfeurance de leurs vies , & 
» qu'il n'efloit en voflre puiffance ny à tous 

blée il s’écria.. « Armez-vous donc de courage : pour 
moi qui ai l’honneur de vous commander , vous me 
verrez malgré mon grand âge charger le premier les 
ennemis... ( Lifez Davila. ) 

( a ) Mémoires de Condé ( derniere édition ) Tome I, 
p. 171. & fuiv. 

(b) L’ordre de leurs dates eft du 18 Septembre j 
du 6 Octobre , du i $ du même mois , & du i Novembre. 

(c) Mémoires de Condé, Ibid., p. 175. 

Tome XXXII. B b 
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» les P rinces de vojlre Royaume leur en don - 
» zztfr ajfeu-rance , 6" quils ne V attendaient que 
» leurs armes y qui efl autant à dire , Sirey 
v «y/ze ils veuillent avoir vojlre Royaume ; & 
n pour ce y je fuis délibéré de mourir à vos 
» pieds y & y mejler jufqu'à la derniere goutte 
» de mon fang pour vojlre fervice , & vous 
» en faire avoir la raijony & faire que tels 
» rebelles & féditieux f oient ckajlie^... 

« A l’inftant le Roy refpondit à M. le 
» Connellable : Je leurs ai envoyé mes Ma- 
lt refchaux en premier lieu y pour voir fi on 
» pourroit compofer ces troubles : en fécond 
» lieu je leur ai- envoyé mon Chancelier : pour 
» la troifieme fois je vous y ai envoyéy pen - 
» fant que pour le refpeS de vous y O le lieu 
» que tcnei [ en ce Royaume , & aujfi que la 
» plupart d'eux vous appartiennent de fi près t 
» & qu'ils ont receu tout leur advancement 
» par vojlre moyen en ce Royaume t ils fe- 
» r oient quelque chofe , & cognoifir oient la 
» faulte par eux commife en l'endroit de leur 
» fouverain Seigneur : j'ay mis le tort de leur 
n cofié. Je prie Dieu qu'il foit jujle vengeur 
» de ma querelle »... Cette réunion d’auto- 
rités ne fuppofe donc pas, mais prouve qu’à 
cette époque Charles IX ne s’éloigna point 
de Paris. En cfFet où auroit-il pu Te retirer, 
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pour être plus en fureté ? Maintenant il s’agit 
de difcuter (a) fi le Connétable , avant d’ex- ’ 
pirer, vit le Roi & la Reine mère. Les Mé- 
moires de Vieilleville le nient abfolument. 
Prantôme (b) au contraire prétend que Leurs 
Majejiés l'ouïrent avec force larmes. De 
Thou, Davila, Caftelnau, la Popelinierej 
& une foule d ’éqits du teins ne nous four- 
nirent à cet égard aucun renfeignément. 
Nous ne ferons point comme le Père GrifTet, 
qui n’a pas voulu prononcer entre les Mé- 
moires de Vieilleville & ceux de Brantôme. 
Nous croyons qu’en cette occafion le der- 
nier mérite la préférence. Cette opinion 


( a ) Nous n’examinerons point ici quel âge avoit le 
Connétable, lors qu’il mourut, puisque les Mémoires 
de Vieilleville n’en parlent pas. Cette difcuflïon ap- 
partient naturellement aux Mémoires de Caftelnau. On 
y fixe fon âge & l’époque de fa mort. 

(b) Tome II, de fes Mémoires à l’article du Con- 
nétable de Montmorency. 

. L’Hiftoire des cinq Roys , p. jn , s'accorde avec 
Brantôme : o Le Conneftable ( y lit on ) fut bleiTé, dont 
» il décéda tort après, ayant, avant qu’expirer, con- 
» fcillé & prié la Royne de pacifier les troubles le 
» plus promptement qu'il feroit poflîble : mais elle 
» fuivit autre confeil dont elle & fes fils ont eu loifir 
» de fe repentir , Sc font péris avant que voir le bout de 
» la fufée ». ■ •' 
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s’accrédite à nos yeux , fi nous confidérons 
• le peu d’ordre qui exifte dans ce Chapitre- 
des Mémoires de Vieilleville, & dans ceux 
qui fuivent. Les faits y étant confondus, fe 
trouvent dénaturés. Aufli fes contemporains 
le contredifent-ils continuellement à l’épo- 
que que nous parcourons. Ces défeduofités 
ont une caufe; & nous préfumons l’avoir 
démêlée. Vincent Carloix fait arriver fon 
maître à la Cour de Charles IX trois jours 
après (a) la bataille de St. Denis, c’eft-à-dire 
le 13 Novembre iydy. L’improbabilité de ce 
récit efl facile à faifir. Depuis la fin de Sep- 
tembre toute la France étoit en armes. Les 
Calvinilles tenoient le Roi enfermé dans 
Paris. Alors que faifoit Vieilleville ? Suppo- 
fera-t on que pendant fept femaines entières 
il ait végété dans fon château f Conçoit-on 
que ce zélé ferviteur de fon Souverain n’ait 
pas volé à fon fecours dans une crifc où il 
lui devenoit nécelfaire ? Ces conjedures 
plaufibles par elles-mêmes acquièrent le dé- 
gré d’évidence qui forme la vérité , lorfqu’on 
les préfente accompagnées de particularités 
fur lefquelles s’eft tû Vincent Carloix. On 
a déjà remarqué que Vieilleville , félon 
les Mémoires de Caftelnau, vint avec le 
(a) Lifez le Chapitre XXXVIII. .1 - 
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Duc d’Aumale au devant de Charles IX, lors 
de la retraite de Meaux. Caftelnau déclare 
qu’il alla lui en porter l’ordre. M. de Thou 
certifie également ce fait : Vieilleville s’étoit 
donc rendu à Paris avant l’arrivée de fon 
Souverain. Et cette célérité efl conforme au 
caractère que Carloix lui donne. Quelques 
jours après, dit Davila (a), on tenta un 
accommodement avec les Calvinilles. Dans 
le nombre de ceux que la Reine députa pour 
cette négociation, Davila nomme exprefie- 
ment le Maréchal de Vieilleville. La Pope- 
liniere (b) tient le même langage. Tout cela 
fe pafla dans les premiers jours d’Oétobrei. 
Enfuite on voit le Maréchal de Vieilleville 
être obligé de partir précipitamment pour 
Metz , dont les Calvinifles cherchoient à 
s’emparer. « Metz , dit encore Davila (c) , 
» en auroit fait autant à l’inlligation de Di- 
» fans (d), qui y étoit en garnifon, fi le 
» Maréchal de Vieilleville , qui en avoit Je 
» Gouvernement, n’eût quitté la Cour pour 
y s’y rendre , & fi le Duc de Guife ne fe 

(a ) Ibïd. p. % j 4. 

(b ) Liv. îi fol. 10. 

( c ) Ibid. p, i j 6. ■ •' 

( d ) Davila a eftropié le nom Je Jacques Je Mcmt- 
beron, Seigneur A’Aufances. . . , 
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» fiift porté fur cette frontière »... La Pope- 
linière (a) nous a tranfmis les mefures em- 
ployées par Vieille ville pour que le projet 
des Calviniftes échouât. Le Journal de (b) 
Brulart porte « que le Jeudi 6 Novembre 
» le Roy euft nouvelles certaines de M. de 
» Guyfe & le Maréchal de Vieilleville 
» comme ils avoient remis en l’obéifTance 
» du Roy la ville de Metz »... Suit-on le fil 
de ces évènemens, au(Ti-tôt les omillions de 
Vincent Carloix deviennent palpables. On 
fent que ces omiffions ont dû produire la 
confulion qui dépare cette portion de fon 
ouvrage, 8c qui le fait tomber en contra- 
didion avec les contemporains. Rapproche- 
t-on de ces évènemens ainfi clailés l’excla- 
mation que Carloix place dans là bouche de 
Charles IX, relativement à la mort du Con- 
nétable : Ha ) Mare f chai) tu avoïs bien prédit 
<e malheur ! . » Cette exclamation eïl natu>* 
relie : elle tient à ce que Vieilleville avoit 
pu dire au Roi , avant de partir pour Metz. 
Par là fon éloignement de la Cour n’a plus 
rien d’extraordinaire : tout fe tient , tout fe 
lie dans cette partie du récit de Vincent 
Carloix. Le 6 Novembre, Charles IX apprend 

(a) Liv. ii fol. 17. 

(b) Mémoire* de Condé, Tome I, p. i8r. 
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que fa ville de Metz eft à l’abri du danger 
qui la menaçoit. A compter depuis ce jour 
jufqu’au 13, époque à laquelle Carloix fait 
arriver le Maréchal, l’intervalle eft fufftfant. 

Alors l’abfence de ce Seigneur cefTe de fur- 
prendre. Tous ces faits n’étant point dillinds / 

dans l’ouvrage de Vincent Carloix , foit que 
la mémoire lui ait failli, foit qu’une main 
étrangère ait altéré cette portion.de Ion. 
travail, il en réfulte un tiffu d’erreurs dont 
nous avons cru devoir indiquer la fource. 

C’eft en compulfant les écrits du tems , c’eft 
en y recueillant ce qui concerne perfonnel- 
lement le Maréchal de Vieilleville que nous 
avons tâché de démêler la vérité. Sans ces 
rapprochemens , les Mémoires de Vieille- 
ville font inexplicables , puifqu’il eft impof- 
fible de les concilier avec les autres Mé- 
moires du tems. 

(10) « Grande pitié ! ( s’écrioit Eftienne 
» Pafquier (a) ) à l’iftue de ce ce ludueux 
» fpeâacle , chacun en fe flattant s’eft donné 
» diverfement la vidoire , tout ainfi qu’en la 
» bataille de Dreux ; les Catholics pour au- 
» tant que le champ leur eftoit demeuré , 
a les Huguenots, parce que le Lieutenant- 

fa) Tome U, liv. V, Lettre IV , p. 
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» General (a) de noflre armée avoit été em- 
» porté navré à mort, & que le lendemain 
>- iis s’elloient mis fus les rangs pour faire 
» fécondé efpreuve de la fortune. Voulez- 
» vous que je vous die en un mot : il n’y 
» a ci. oie au monde où il foit tant aifé d’ap- 
» porter de mafqne & hypocrifie qu’entre 
» gens de guerre. Si les uns & les autres 
» fe font donnez cet advantage, pour fe 
» conferver en réputation , c’eft fagement 
» fait à eux. Si du fonds de leur confcience, ' 

• *" î . * .-• • •• 

( a ) A la fuite de cette Lettre d’Eftieone Pafquier 
on trouve un Poème de fa compofition, intitulé : Tom- 
be , iu de MeJJirc Anne de Montmorency. 

Ce Poème renferme une anecdote qui peint l’énergie 
de caractère que le Connétable conferva jufqu’i la fin. 
Pafquier après avoir raconté les exploits de ce grand 
homme le rcprefente bleffe à mort , & beniffànt le Ciel 
de l’avoir fait mourir pour la caufe de fon Roi. Enfuite , 
ajoute le poète : 

Sut ce mot on l’enlève , & comme on l’emportoxt. 

Un Gendarme pafTant, demande qui c’eftoit : 
hlontmorenci ( dit un); mais luy de forte haleine : 

Tu mens... Montmorency combat en cette plaine. 

• « * - » , i •_ * 

Le fens de ce mot du Connétable s’applique au Maré-’ 
chai de Montmorency fon fils aîné, qui, tandis qu’on 
emportoît fon pere hors du champ de bataille , pouffoît 
vivement les Calviniftes, 
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« malheur ineftimable pour la France, 

» qu’en cette perte publique, nuis d’eux 
» ne penfaflent que le Roy en y gaignant , 

» feul (a) y perdoit. Toutesfois li l’opinion 
» du Roy Louis unziefme eft vraye , que 
» celuy a V honneur d'une bataille , qui en 
» rapporte le profit , il y a grande appa- 
» rence d’eltimer que le Catholic eft de- 
» meure vidorieux, non pour luy eftre de- 
» meuré le champ , ains parce que l’évene- 
» ment de cette bataille a eflé caufe que 
» quatre ou cinq jours après le Huguenot 
» changeant d’opinion, a levé le fiége, qui 
' » eftoit le principal but à quoy nous vidons. 

(il) Voilà encore des époques très -diffe- 
rentes qui font confondues dans la narration 
de Vincent Carloix. Il fait retirer l’armée' 
proteftante à la Rochelle , tandis qu’au con- 
traire elle s’achemina vers la Lorraine , 

0 

afin de joindre les troupes allemandes que 
le Prince Palatin ( Cafimir ) amenoit au fe- 
cours du Prince de Condé. On verra cette 
marche bien développée dans les Mémoires 
•de Caftelnau & de la Noue; & leurs récits 
font appuyés par tous les monumens. Ce 

(a) Telle étoit la manière de penfer de Vieille ville ; 
elle eft énçncée dans le Chapitre XXXVIII. 
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fut quelques jours après la bataille de St. 
Denis que le Prince de Condé & l’Amiral 
prirent le parti de s’éloigner promptement 
de la Capitale. L’armée Catholique les fuivit. 
Alais la jaloufie & la méfintelligence (a) re- 
gnoient entre feschefs. Onavoit donné auDuc 
d’Anjou pourconfeil le Maréchal de CofTé,& 
Carnavalet (b), Gouverneur du jeune Prince. 
On comptoit dans le nombre des Seigneurs 
dont il étoit entouré, les Ducs de Nemours 
& de Longlteville , les Sieurs de Martigues v 
de Tavannes , Timoleon de Briffac , Armand 
de Biron , &c. Le Duc de Montpenfier com- 
mandoit l’avant-garde; & ce fut là le motif 

( a) Le Journal de Brulart, p. zpz , nous a confervé 
un fait qui prouve jufqu’à quel point l’efprit de difeorde 
agitoit les Seigneurs Catholiques. Charles de Montmo- 
rency, Seigneur de Meru , depuis Amiral & Duc d’ An- 
ville , eut une querelle fi vive avec le Vicomte de 
Martigues , que des démentis on paffa aux fonfflets. 
L'armée entière fe divifa pour ou contre ; & on eut 
beaucoup de mal à empêcher cet événement d’avoir des 
fuites. 

(b) François de Kernevcnoy, dit de Carnavalet, 
Gentilhomme Breton. S’il avoit les qualités que le 
Laboureur dans fes additions aux Mémoires de Caftelnau 
lui atribue , il fut bien heureux pour lui de mourir avant 
que fon élève, monté fur le Trône, fe fut deshonoré 
par les défordres aux quels Ü s’abandonna. 


Digitized by Google 



sur les Mémoires. 395 

qu’allégucrent les Maréchaux de Montmo- 
rency & d’Anville pour colorer l’inaâion 
dans laquelle ils fe tinrent. Le premier fur- 
tout prétendoit que le droit de mener l’avant- 
garde lui appartenoit , comme étant le plus 
ancien des Maréchaux de France, & devant 
repréfenter le Connétable, lorfqu’il n’y en 
avoit pas. Quoiqu’en dife Vincent Carloix , 
il eft trcs-poffible que le Maréchal de Vieil- 
le ville n’ait point été dans cette armée. Au- 
cun des Contemporains ne le nomme parmi 
les Seigneurs & autres Officiers de marque 
qui accompagnoient le Duc d’Anjou. Le 
Journal de Brulart nous apprend au con- 
traire qu’à peu-près à cette époque Vieille- 
ville avoit été chargé d’une négociation par- 
ticulière. « Le jour de Noël 29 Décembre 
» 1567 , raconte cet Ecrivain (a), le Roy 
» difnant, receut un pacquet de M. le Ma- 
» refchal de Vieilleville , comme il avoit 
» compofé avec les Reiftres à certaine fomme 
» de deniers , & fait de forte que ceux qui 
» eftoient envoyés par le Comte Palatin pour 
» le fecours des ennemis du Roy, s’efloient 

(a ) Mémoires de Condé, Tome I, p, 160. M. Se- 
coure obferve dans une note que cette négociation du 
Maréchal de Vieilleville ne réuflit pas. 
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» retirez, 8c n’auroient pour cette fois aucun 
» fecours d’eux »... 

Au furplus l’année Catholique, quoique 
fupérieure en forces , ne répondit point à 
l’attente qu’on en avoit conçue. Ce ne fut 
pas la faute de Martigues 8c de Timoleon 
de BrifTac, qui par la célérité de leur mar- 
che , atteignirent les Proteftans. On a pré- 
tendu que la défaite de ces derniers (a) étoit 
inévitable. On accufa le Maréchal de Colle 
d avoir trop temporifé. D’autres ont chargé 
du blâme le Duc de Montpenlier. Par rap- 
port à ce fait , l’Auteur de la vie de ce Prince 
eft allez curieux à entendre. N’ofant expri- 
mer la vérité , il rejette la faute que l’on 
commit en cette occafion , fur des caufes 
purement phyfiques. « Le jour, dit-il (b), 
» qu’on partiit de Chaflons , les ennemis 
» furent joints de l’avant-garde; & penfoit- 
» on de les combattre le lendemain , qui 
» elloit la veille de Noël : de fait feu mon- 
» dit Seigneur manda dès le foir à Monfei- 
\ » gneur , frere dû Roy, qu’il fe rendift au 

(a) Lifez entre autres Davila, Tome Î, Liv. IV, 
& les Mémoires de Tavannss, Tome XXVII de la> 
Collection, p. iji. 

( b ) Vie de Louis de Bourbon , Duc de Montpenfier, 
P-'-î • • •' 
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» poinél du jour, comme il filt, où il cftoit; 

» mais il n’y eut moyen de les rejoindre , 

» tant parce qu’ils avoient desjà paflc une" 

» petite riviere , qu’à caufe d’un grand dé- 
» gel qu’il fit la nuit; & que des le jour 
» mefme il fut rapporté par les couriers de 
» ladite armée que ledit Sieur Prince avoit 
» joint les Reiflres »... 

Ce qu’il y a de vrai , c’eft que les Cal- 
viniftes échappés à ce danger , opérèrent 
leur jonâion avec les Reithres le 8 Janvier 
1 y68. Alors ils rentrèrent en France , tra- 
versèrent une partie de nos provinces, tou- 
jours cotoyés par les Catholiques, & vin- 
rent affiéger Chartres vers la fin de Février. 
Ce fiége allarma la Cour ; & le mois fuivant 
on ligna la paix à Long-Jumeau. Cette paix 
dura jufqu’au mois de Septembre. On a vu 
dans les Mémoires de Tavannes (a) les pro- 
jets infidieux qu’on voulut mettre à exécu- 
tion pour s’afïurer de la perfonne du Prince 
de Condé , & les avertifïemens que Tavan- 
nes avoue lui avoir fait pafTer. A cette épo- 
que ( & on va le montrer dans l’Obfervation 
fuivante ) le Maréchal de Vieilleville avoit 
été envoyé en Poitou. 

(a) Tome XXVII, delà Coleftion, p. 141 & fulv. 
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(12) Ce padage fuffit pour prouver la 
juftefle de l’obfervation précédente. En gé* 
néral les deux derniers livres des Mémoires 
de Vieilleville fourmillent d’erreurs ( a ) , 
d’anachronifmes & de tranfpof>tions. Plus 
d’une fois nous avons été tentés de croire 
que Carloix n’avoit tracé que le canevas de 
cette partie de fon ouvrage, que conféquem- 
ment il y avoit des vuides à remplir , & 
qu’un copifte (b) ignorant a pris fur lui de 
lier cette mafle d’évcnemens détachés (c) , 
fans s’embarafler fi les» futures qu’il appli- 

( a ) Défignera-t’on autrement ce que dit ici Vincent 
Carloix, en racontant qu’en 1 y 68 le Duc d’Anjou fortit 
de Paris à la tête de fon armée, & aflîflé des Maréchaux 
de Briflac & de Bourdillon qui à cette époque étoient 
morts. 

(b) Nous ne connoiffons que ce moyen pour excufer 
l’Editeur des Mémoires de Vieilleville fur le profond 
filence qu’il a gardé à ce fujet. 

(c) Nous ne di (Emulerons pas que par rapport à 
cette multitude d’erreurs, dont nous . rendons compte, 
le f.lence du Pere Griffet en qualité d’éditeur nous 
paroit inexplicable. Il devoit d’autant plus prémunir 
le public contre ce tiflu de faits dénaturés qu’il efl 
revêtu des charmes de la diûion. On a fouvent attri- 
bué ces fortes d’abus à une avidité purement mercan- 
tile. Il eft fâcheux pour les hommes de Lettres que 
la négligence de quelques-uns d’entre eux donne des 
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quoit , étoient en contradiction ou non avec 
Phifloire. Cette conjecture de notre part ne 
paroîtra point extraordinaire à ceux qui fa- 
vent la manière dont ces fortes d’ouvrages 
fe rédigeoient. Pendant longtems les Sei- 
gneurs François fe piquèrent d’avoir pour 
Secrétaires des hommes inftruils & lettrés. 
Ces Secrétaires faits pour être leurs amis , 
& confidérés chez eux fous ce point de vue, 
avoient pour principale fonétion celle de 
configner par écrit le journal des évènemens 
les plus intéreffans. Leurs maîtres , aéteurs 
eux-mêmes, ou témoins de tout ce qui fe 
pafloit, les initioient dans ces intrigues fe- 
crettes , & dans ces routes tortueufes qu’em- 
ploye la politique pour parvenir à fon but. 
Ce journal dans beaucoup de circonitances 
devenoit pour eux un répertoire (a) impor- 
tant à confulter. Ils y retrouvoient les motifs 
qui dévoient diriger leur conduite. NécefTai- 
rement il exiftoit des lacunes dans ces jour- 
naux. Tout y étoit jetté fans ordre & fans 
liaifon. Un Secrétaire , après la mort de fon 
maître , vouloit-il que le public profitât de 

armes à la malignité pour hafarder fur eux le plus 
léger foupçons 1 cet égard. 

(ü) Lifcz l’Obfervation n°.7 fur le deuxieme Livre de 
ces Mémoires Tome XXVIII de la Colieékion, p. 414 
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ce dépôt précieux ; il falloit alors qu’il le 
retouchât , qu’il lui donnât une forme his- 
torique (a) , & qu’il y mit l’ordre dont il 
étoit fufceptible. Se contentoit- on dans la 
famille du mort de le conferver en manuf- 
crit , il fubfiftoit dans fon état d’imperfedion. 
Ceux qui par la fuite ont copié ces fortes 
d’ouvrages, ne diflinguant point les lacunes 
que leur ignorance les empêchoit d’apper- 
cevoir, & amalgamant fans critique & fans 
goût des récits faits dans l’origine pour être 
diftinds & féparés , il en réfultoit un alliage 
monltrueux. Telle eft, nous le préfumons » 
la caufe des erreurs que dans les deux der- 
niers Livres des Mémoires de Vieilleville , 
nous fommes contrainds de relever fi fré- 
quemment. Il eft impolTible de rapprocher 
des Contemporains la plupart des faits que 
contiennent la fin de ce Chapitre, & ceux 
qui fuivent , fans les clafîer en deux époques. 
La première a rapport à tout ce qui arriva 
en France depuis la bataille de St. Denis, 
jufqu’à la paix conclue à Long- Jumeau en 
Mars ij68. La fécondé commence au mois 

(a) Ceft ainfi qu’ont été publiés les Mémoires de 
du Guefclin, du Connétable de Richemont, de la Tre- 
moille, de Bayard, & d’autres que la Colle&ion ren- 
fermera. 

de 
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de Septembre de cette année,' lorfque dp 
part & d’autre on reprit les armes. Dans 
l’intervalle qui s’écoula entre ces deux épo- 
ques, il faut encore diilinguec ce que devint 
Vieilleville. Quoiqu’on eût ligné la paix, 
on ns cherchoit refpeétivement qu’à fe trom- 
per & à fe nuire. On vivoit, non pas dsr.S 
un état de paix, mais dans un état d’anar- 
chie. Auffi les villes de fureté accordées aux 
Calviniües pour l’exercice libre de leur culte, 
refufoicnt-elies d’admettre dans l’enceinte dç 
leurs murs les Officiers du Roi. Une défiance 

t 

générale indiquoit le levain d’une guerre 
prochaine qui fermentoit. Il nous femble 
que c’elt pendant cet intervalle qu’il faut 
placer l’envoi du Maréchal de Vieilleville 
en Poitou. Les Rochellois fermaient leurs 
portes à Jarnac, leur Gouverneur* « Sur la 
» fin de Juillet 1568 ( dit la ( a ) Popeli- 
» niere ) on delpechc le Marefchal de Vieil- 
» le ville pour y fubiilizer quelque meilleur 
» moyen : arrivé à Durellalen Aoufl (b), y 
» envoyé Carlois, fon Secrétaire, pour leurs 

(a) Liv. XIV, fol. $ 6 . 

(b) « Quant aux Rocheüois ( écrivolt Etienne Paf- 
» quier, p..iî7 -tu Tome II de fes Œuvres ) fi n’ont -ils 
» voulu recevoir les gamifons que le Roy vouloit 
1» y mettre, encorcs qu’il aift defpecbé le MarefcbaJ 

Tome XXX IL Ce 
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» monftrer 4 fa charge , & les alfeurer de fa 
» bonne volonté en cas d’obeilîance »... Il 
paroît que Yieilleville négocia en vain : « Le 
» vingtième Aoult ( continue la Popelinierc ) 
» Le Roy envoya Barrier avec lettres de 
» créance , portant que les RocheU^is fe 
» fou'vinflênt des biens receus par fes dévan- 
» ciers , & que s’ils vouloient luy remettre 
» les tours , defmonter la grofle artillerie , 
)) & recevoir gamifon de cent hommes feu- 
/B lement, & le Marefchal avec quarante ou 
» cinquante chevaux, pour y avifer, & payer 
» avec ce cent mille livres pour les fraix 
» faits , il les tiendrait pour bons fujets & 
» fervitenrs »... Les Rochellois refuferenc 
ces proportions, « priant le Roy de les main- 
» tenir en tel honneur que fes prédéce.'Teurs 
» avoieut fait leurs peres, qui n’ont eu ce 
» deshonneur d’eflre (a) poilpofez aux ef~ 
» trangers , qu’ils aiment mieux perdre tout 

» de Vieillcville (Seigneur trcs-poVtic) pour les Induire 
* de recevoir fes commandements ». 

(a) Par rapporta cette ville de la Rochelle , qu il 
fut fi difficile de réduire par la fuite , Couftureau dans 
[ A vie du Duc de Montpenfier nous a tranfmis une 
anecdote ,que nos Hiftoriens ont omife, quoique le Gen- 
dre dans fes jugements fur les Hiftoriens de France, 
f. xbi , l’eut indiquée.- CouftuteW nous apprend , 


t 
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» que de les recevoir, & de' les defcharger, 
» vu leur povreté des cent mille livres qu’il 
» demandent. 

Ce fut pendant ce féjour du Maréchal (a) 
de Vieille ville en Poitou , qu’on l’accufa 
d’avoir laifle échapper le Prince de Condé, 
qu’il auroit pu arrêter facilement. « Le Prince 

» ( raconte la (b) Popeliniere) envoya quel- 
, • . '* * ' > • * 

pag. 1 1 & fuiv. , qu’au commencement des troubles en 
tç 6 z le Duc de Montpentier s’empara par furprife de 
la Rochelle, qu’il y rétablit le Calholicifme, & qu’il 
y laifla pour gouverneur le Capiraine Richelieu avc« 
•uue garnifon fufHfante. Il ajoute que depuis Catherine 
de Médicis rendit aux Rochellois, moyennant deux 
cent mille francs le droit de fe garder eux -mêmes. Ces 
deux cent mille francs coûtèrent bien des millions com- 
me nous le verrons. 

{a) Si l’on s’en rapporte à Çouftureau, dans fa vie 
du Duc de Montpenficr, p. 30, le commandement du 
Maréchal de Vieille ville en Poitou fut d’une courte 
durée'. Dès les premiers jours d’Octobrc if68 Vieil— 
leville alla trouver le Prince 1 Chatélleraud où il venait 
d’arriver avec un corps de troupes. Le Maréchal lui 
montra fes Lettres de commandement : a mais ( dit 
» Çouftureau) ayant veu celuy de Monfeigncur, il 
» fe retira , encore que mondit Seigneur luy fit offre 
1 » de la conduite de fon avant-srarde ». Ce font là de 

O 

ces faits qui, en atteftant l’inftabilité du gouvernement 
à cette époque, montrent fa feibieffe. 

(b) Liv. XIV, fol." 61 vTrfo. 

. Ce 2 
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» ques Gentilshommes au Marefchalde Vieil- 
» ie ville dedans Poitiers pour luy donner 
b entrée, auxquels il lit refponfe qu’avec 
>» irai a de Prince , volontiers , mais non pas 
» avec fi grande fuite. Pluficurs defiroient 
» loi tir fur eux & les deffaire , ce qu’on ne 
» voulut! permettre , véu le hazard trop 
» douteux, joinct que la guerre n’elloit en- 
» cote ouverte »... On ne peut fe didimuler 
que, fi la collufion de Vieilleville avec le 
Prince de Condé n’a pas été manifeftée côm- 
me. celle deTavannes, au moins a-t-on le 

- 4 *' y* 

droit de 1 *en foupçonner j & c’clt çe qu in-, 
finie a ffc z clairement un Contemporain la). 
(f Je ne puis penfer , remarque - t - il , que 
» ceux qui tiennent la clef des affaires de 
» France , penfaflTent , en fermant les ponts, 
» eufraindre l’Édid de la paix; ou fi telle 
» étoit leur intention, il me lèmble qu’ils 
» ont fait un pas (b) de clerc d’avoir donne 
» aux autres loyfir d’évader »... 

i 

( a ) Lettres d’Etienne Pafquier , Tome II de fes 
Œuvres, Lettre VII, p. H7- 

( b ) Pafquier voyou la chpfe en politique : mais 
le Maréchal de Viciileviile ( on l’a remarqué dans la 
Notice ) fc conforma aux -cgles de la Juftice; & devant 
l’honné.te homme la politique doit fe taire , quand la 
Juftice parle. — 
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Terminons cette Obfervation en offrant 
au Ledeur le résultat de ce qu’on vient de 
dire. Pour ne point s’égarer avec Vincent 
Carloix, en lifant les Chapitres 42 & 43 , 
il faut diüimguer les faits conformément aux 
deux époques que nous avons allignées , de 
à l’intervalle qui les Icpare l’une de l’autre. 

(13) Il y a ici plufieurs faits à redifier. Le 
fiége de St. Jean - d’Angely ne fut réfolu 
qu’apres la bataille de Montcontour qui fe 
livra en Odobre 1 ydp. On doit fe rappeller 
combien Tavannes dans fes Mémoires fe 
récrie contre cette entreprife qui ruina Par* 
mée Catholique, & lui conta bien du fang. 
Tavannes vouloit qu’on pourfuivit les Cal- 
vinifles fans relâche. Mais la jaloufie qu’on 
avoit infpirée à Charles IX contre le Duc 
d’Anjou, fon frère, ne permit pas d’adopter 
ce Confeil (a). On obfervera encore que le 
fiége dont il s’agit, fut commencé par le 
Duc d’Anjou, quoique Vincent Carloix fou- 

( a ) Un Ectivain Proteftant, l’Auteur de i’Hîftoiie 
des cinq Roys , avoue p. 387 «que, fi 011 euft pour- 
» fuivi les Princes & l’Amiral, la guerre euft toft cclTe 
■ félon le jugement humain, veu l’eftonement qui s’eloie 
» méfié parmy ceux delà religion, & les difficultés 
9 qui fe préfenterent ». 

Ce 3 
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tienne le contraire. On en a la preuve dans 
les Mémoires de Caflelnau , Livre VII, 
Chap. X, dans l’Hifloire de M. de Thou, 
Liv. XLV, dans celle de Davila , Tome I, 
Liv. V, p. 374, & c. L’Auteur de la relation 
du fiége de St. Jean-d’Angeii déclare pofi- 
tivement que le Duc d'Anjou , è.iflé de jes 
victoires y vint njjiéger cette ville le 16 Oc- 
tobre. 

\ 

(14) Tous les détails qui concernent ce 
liège s’accordent avec la relation qu’en a 
donnée le ( a ) Sieur Liberge , & avec les 
^lémoires de Caflelnau. Mais il y a un arti- 
cle effentiel fur lequel ces deux Ecrivains 
Sc Vincent Carloix différent entre eux. Selon 

1 w 

Carloix, on agit, on fait tout au nom du 
Maréchal de Vieilleville. Liberge & Caflcl- 
nau ne le nomment pas une feule fois ; Sc 
c’efi à Biron feul qu’ils attribuent la conduite 

(a) Nous ne citons po'ntla Popeliniere, parcequ’en 
racontant l’Hiftoire Je ce fiege , il s’eft borné à copier 
fervilement la relation de Liberge. Cependant il y 4 
un fait par rapport auquel il ccffe d’etre copifte. Quoy-, 
qu’il charge Biron de la conduite du fiege , il nous 
apprend qu’en dernière analife on en rcféroit aux Maré- 
chaux ; ce qui indique que l’autorité Supérieur? étci$ 
pntre Jes mains de ceux-cy, 
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du fiége : mais tout cela pçut fe concilier, 
fi l’on admet , comme il nous femble que 
cela dut être, que Biron faifant les fondions 
de Maréchal-de-Camp, a joué le principal 
rôle dans cet évènement, quoique dans le . 
fait il fût fubordonné aux Maréchaux de 
France, & particulièrement à Vieille ville 9 
qui avoit accompagné le Roi. 


Fit des Obfervaùons du neuvième Livre . * 



r 


Ce 4 


pigitized by Google 



OBSERVATIONS 

. DES ÉDITEURS 

* • x I 

SUR LE DIXIÈME LIVRE a 

* * ' 

deVmémoires 

' * ‘ 1 i 

D U-, MARÉCHAL 

DE VIE IL LE VILLE. 

\ . ‘4 

(i) S i nous nous conformions fans autre 
examen à l’ordre dans lequel nos prédccef- 
feurs ont publie les divers Mémoires hillori- ( 
flues dont cette Collection fera compofce, 
nous éluderions bien des peines & des em- 
barras. Màisfles réfultats îles rapprochemens 
que nous avons faits, nous forcent de pré- 
venir que ptefque tous les événement ra- 
contés dans les Chapitres qui forment ce 
dixième Livre , parojflent appartenir aux 
années IJ63 8 c IJ64, quoiqu’ils feient placés 
fous la date des années 1570 & 1571. Sans 
doute le manuferit dont le Père Griflet s’eft 
Xervi, en publiant les Mémoires de Vieille- 
ville, étoit diftribué de cette manière quant 
è la partie chronologique. Des tranfpofitions 
de cette çfpcce, les erreurs. 8 c la confufioa 
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-clans les faits qui en réfultent, ne furprcn- 
dront point ceux qui auront lu nos Obfer- 
vations, n°\ 9, 11 & 12 , fur le Livre pré- 
cédent. Ils fe rappelleront que l’ouvrage de 
Vincent Carloix , particulièrement ces deux 
derniers Livres, nous ont été tranfmis in- 
formes , & fans avoir été retouchés par 
l’Auteur. Le Père Grifiet avoit bien démêlé 
•une partie de ces tranfpofitions , lorfqn’il a 
remarqué à la fin de fon Édition de^Vicil- 
leville , que les Chapitres où il eft queftion 
- du renouvellement de l’alliance de Char- 
les IX avec les Cantons SuifTes, doivent fe 
placer fous l’année \$ 6 \. Les preuves qu’il 
établit à cet égard, font confignces dans 
l’Obfervation fuivante, n°. 2 . Cette décou- 
verte auroit du naturellement lui infpirer 
des foupçons fur les dates affignees aux évè- 
nemens décrits dans les Chapitres qui pré- 
cédent ceux-ci. Il paroît qu’il n’en a pas eu 
l’idée ; & on eft fondé à le croire i°. d’après 
fon filence comme Editeur des Mémoires de 
Vieilleville ; a 0 . lorfque dans un autre (a) 
ouvrage on l’entend s’exprimer ainfi. « En 
» 1J70, quatre Maréchaux de France ayant 
» eu ordre de travailler à l’exécution de la 

(a) Obfervations fur THiftoire de Fiance du Per» 
Daniel, Tome X, p. 64V. 
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» paix d’Angers, partagèrent entre enx tou- 
» tes les provinces du Royaume. Vieilleville 
# eut pour fon département les provinces 
» de Bourgogne , Bourbonnois , Berry , 
» Auvergne , Lyonnois , Vivarés, Dauphiné 
» & Provence. Il rétablit partout l’exercice 
» de la religion Catholique , remit les Cha- 
» noines dans leur Eglife, & congédia les 
» troupes proteflantes. Il les chaffa de la 
» ville de Sifterbn, qui leur fervoit de re- 
» traite; & il fit un voyage en Suiffe avec 
» la qualité d’Ambaffadeur pour raffermir 
» les treize Cantons dans notre alliance »>. 

Ces exprefiions du Père Griffet font exac- 
tement le précis de ce que renferme la to- 
talité du X e . Livre des Mémoires de Vieil— 
Jeville, à l’exception du dernier Chapitre. 
On ne peut manifefler une approbation plus 
formelle de l’ordre chronologique dans le- 
quel les faits y font claffés ; & ce précis 
annonce que dès- lors le Père Griffet con- 
noiffoit l’ouvrage de Vincent Carloix. Ce- 
pendant deux ans après , lorfqu’il le fit im- 
primer, il s’apperçut avec raifon qu’il falloit 
rapporter à l’année i tous les Chapitres 
du X é . Livre qui concernent la négociation 
avec les Suiffes. 

L’efprit de critique qui le dirigea à cet 
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egard , ne l’éclaira pas fur le relie. Nous ne 
difeuterons ici que ce qui elt relatif aux dix- 
neuf premiers Chapitres de ce C-ivre, c’eft- 
à-dire à cette portion qui concerne la million 
du Maréchal de Vieilleville dans nos pro- 
vinces méridionales. Le relie cil développé, 
comme on l’a déjà obfervé , dans l’Obferva- 
tion qui fuit. 

Lit - on attentivement cette relation du 
voyagé de Vieilleville ; les difficultés loin 
de s’applanir ( a ) , augmentent. On y ren- 
contre quelques faits qui femblent appartenir 
à l’année 1^70, & une foule d’autres qui ne 
peuvent avoir eu lieu qu’en 1 y 6 $ & iyé-j. 
D’abord on voit Vieilleville refufer d’aller 
remplir la commiffion qu’on lui donne en 
Bretagne & dans les provinces adjacentes. 
Il allègue pour prétexte la querelle qu’il 
vient d’avoir avec le Duc de Mon tpen lier , 
par rapport au Gouvernement de Bretagne, 
dans lequel il avoit remplacé le Vicomte de 
Martigues. Or cet évènement n’a pu Ce palier 

(a) Ce mélange de faits appartenant les uns à 1570 
& les autres à 1563 & 1564, forment un préjuge trcs- 
défavorable à l’autenticité des récits de Vincent Carloix, 
& rien ne juftifie mieux la circonfpeftion avec laquelle 
on doit s’en fervir, quand le témoignage des contempo- 
rains ne s’accorde pas avec le fien. 
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qu’en 1369, puifque ce fut dans les derniers 
mois de cette année, su fiége de St. Jean- 
d’Angeli, que Martigues fut tué. 

2°. Vincent Carloix, en nous apprennanJ 
que Gonnor prit fa place , & alla en Breta- 
gne , défigne Gonnor fous le nom de Maré- 
chal de Colle; & Gonnor ne prit ce titre 
qu’en 1367, lorsqu’on l’eut décoré du bâton 
de Maréchal de France, vacant par la mort 
de Bourdillon. 

«■ 3 0 . Vieilleville part accompagné de MM. 
de Lamoignon & Potier de Blancmefnil, 
que Vincent Carloix qualifie du titre de 
Maîtres-des-Requêtes. Si l’on en croit le 
Père Griffet, le dernier n’eut ce titre qu’en 
IJ67. 

4 0 . L’Edit de pacification que Vieilleville 
fit publier à Lyon, eft mot pour mot celui 
de 1370 , donné au mois d’Aoùt à St. Ger- 
main-en-Laye , & contre - figné Neufvillc. 
Or Neufville, Sieur de Villeroi,ine contre- 
figna les Edits, comme Secrétaire d’Etat, 
* qu’en 1367 ; & il le certifie lui-même dans 
fes Âlémoires. 

Tels font les principaux faits qui dépofent 
en faveur de l’ordre chronologique dans 
lequel Vincent Carloix décrit la million de 
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fon maître. Maintenant paflons à ceux qui 
les contredirent. 

| i°. Le Sieur de Soubife & le Comte de 
Sault, que l’Auteur des Mémoires repréfente 
comipe Gouverneurs de la ville de Lyon en 
1570, n’exiAoient (a) plus^ cette époque. 
Le premier (b) mourut en iy66. Le fécond 
perdit la vie (c)^ avec fon frère en IJ67 à 
la bataille de St. Denis. 

2 0 . Le Maréchal de Vieilleville fe tranf- 
porte à Grenoble, & confère avec Maugeron 
ou Maugiroo, que Vincent Carloix qualifie 
de Lieutenant -Général du Dauphiné. Mais 
en 1570 il y avoit longtems que Maugiron 
n’occupoit ( d ) plus cette place. Bertrand 
de Simiane , Baron de Gordes , lui avoit 
fuccédé vers la fin de Février IJ63. Et félon 
M. le Marquis d’Aubais , Tome I de fon 

0 * . 

(a) Il en eft ainfi de Claude de Savoye Comte de 
Tende qui, félon Carloix, reçut le Maréchal de Vieille- 
ville à MarfcUle. Ce Comte de Tende mourut au moi* 
d’Avril 15 46 , 

* ^ 

( b ) Additions aux mémoires de Caftelnau, Tome I, 

p. J6p. 

(c) Ibidem, Tome II, p. 470. 

(d) Llfez-en la preuve dans la vie de François de 
Beaumont, Baron des Adrets, par Guy Allard, p. 
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Recueil , p. 237 , Maugiron ne fut rétabli 
dans fa Lieutenance de Roi en Dauphiné 
qu’après la mort du Baron de Gordes enj 
1578. Le Prince de la Roche- fur-Yon * que* 
l’Auteur des Mémoires intitule Gouverneur 
de cette Province (a), étoit mort en 1 $ 6 $. 

3 0 . Le Sieur de Duilly , gendre du Maré- 
chal, va fommer les habitans de Sifleron de 
fe rendre; & en 1 569 , au fiége de la Charité, 
Duilly, frappé (b) d’un boulet de canon, avoit 
terminé fa carrière. 

* *. 

» • * 

fa) C’c fi: ce que nous apprend le Perc Griifet'dans 
une note. Auil; , pour remédier à cet anachtonîfmc , 
xemarque-til que le Duc de Montpenfier gouvarnoit 
cette province à l’époque dorjt il s’agit. Mais il n’a 
pas fait attention à la contradiélion choquante que par 
là il ctablilToit entre cette partie du Chapitre IV, od 
Carioix réclame l’amitié du Gouverneur du Dauphiné , 
pour fon Maître , & le Chapitre II , où Vieiileviile re- 
fufe d’aller en Eretagneà caufe du Duc de Montpenficr 
avec qui il avoit eu un déniéié par rapport à ce gouver- 
nement. 

(b) Mémoires de Çafielnau, Tome I, p. 139 . La 
Popeliniere, Liv. XVI, fol. 96 . Ces deux Ecrivains le 
delïgnent expréflement comme gendre du Maréchal de 
Vieiileviile; on à déjà obfervé que, pour fortir de cet 
embarras , il n’y a qu’un moyen ; c’eft de fuppofer que 
Çafielnau & la Popeliniere fe font trompes , & que le 
Duilly, dont ils parlent, étoit un autre Seigneur de 
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4 0 . Vieilleville fe tranfporte en Auvergne. 
De -là il fe prépare à retourner à Dureflaï. 
Charles IX, qui alors arrivoit à Lyon, lui 
ordonne de le rejoindre, parce qu’il veut 
lui communiquer une affaire importante ; & 
cette aiiàire eit celle du renouvellement de 
l’alliance avec les Suiffes. Ces évènemcns 
s’enchaînent l’un à l’autre. On 11c voit point 
qu’en 1570 Charles IX foit allé à Lyon , tan- 
dis qu’il y féjourna réellement en 1564; & la 
négociation avec les SuifTes que le Monarque 
confia au Maréchal de Vieilleville, doit fe 
placer (a) fous cette ^tnnée. 

Après avoir mis en oppofition ces difTë— 
rens faits qui militent pour & contre , la 
difficulté s’accroît, lî l’on confulte les Ecri- 
vains du tems, relativement à la commiffion 
qu’eut Vieilleville d’aller faire exécuter dans 
les provinces l’Edit de pacification. > S’agit-il 
de celui de 1570 ? Aucun des Hifto riens ne 
nous fournit de lumières à cet égard. A cette 
époque Caflelnau termine fes Mémoires , 8 c 
garde le filencc fur tout ce qui s’appelle 
envoi de commiffaires. L’Auteur de la vie 

la même maifou» Le Lefteqr prononcera entre cet deux 
auuurs, & Vincent Carloix. 

(a) W oyez rObferv'ation fuivante n°. î. 
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du (a) Duc de Montpenfier fe taîtégalemenf# 
La Popeliniere (b) dit bien qiPlmmédiatement 
après la paix de 1570 Charles IX fut accablé 
des doléances réciproques des Catholiques 
& des Calviniilcs , qu’il députa à la Rochelle 
le Maréchal de Coifé, & Prouftiere, Maîtres 
des* 1 - Requêtes , pour s’aboucher avec les 
Chefs du Protertantifme , 8 c prendre avec 
eux les tempéramens propres à maintenir 
la paix. 

Dans l’Eflat de France fous Charles IX, 
on trouve la même chofe. En lifant le Tom.I* 
pages 24 8 c fuiv., on voit en Décembre i$',o 
arriver le Maréchal de Coifé à la Roçhellc. 
L’Hillorien rend compte des objets qu’on y 
difeuta; & ces objets ne font que les griefs 
j efpeétifs des deux partis. On fe promit de 
vivre fraternellement 8 c d’obferver religieu- 
fement les Edits j 8 c deux mois après les 

( a ) Vie de Louis de Bourbon, Duc de Montpe- fier , 
par le Prétidcnt Çoutlurcau , p. 7 1 , & 71. Le Prefidcnt 
Couftureau fe borne à nous apprendre que « le Duc de 
» Montpenfier refufa de figner cet Edit de pacification , 
» citant que, puifqu’on donnoit aux Huguenots liberté' 
» de confidence, il ne devoit tue forçé en la tienne , vil 
» qu’il n’avoit fait que le fervice de Dieu Sc du Roy j 
*> voulant entendre qu’il ne pouvoit figne: que contre, 
fon gré». {b) Livre I V , fol. f. 

Catholiques 
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Catholiques maflacrèrent les Huguenots à 
Orange. 

Ouvre-t-on l’Hifloire des guerres civiles 
de Davila ? On y lit ( a ) qu’il fut enjoint 
aux Magillrats & (b) aux Gouverneurs des 
Provinces de veiller à l’exécution & obfer- 
vation des articles de la paix favorables aux 
Huguenots , que le Maréchal de Coffé fut 
chargé d’un plein pouvoir, à l’effet de mo- 
difier avet les Chefs du Calvinifme l’Edit en 
queftion , & qu’on punit févèrement quel- 
ques Catholiques qui l’avoient enfraint en 
Provence & en Dauphiné. 

Le Compilateur de l’Hiftoire ( c ) des 
cinq Roys femble s’expliquer plus claire- 
ment. « Le Roy, dit-il y defpechea Com- 
» miffaires par toutes les provinces dü 
» Royaüme ; mais les feuls de ces Commif- 
» faites qu’il nomme, font le Maréchal de 
» Coffé & Proultiere, Maître-des-Requêtes, 
» qui firent un voyage à h Rochelle, tant 
» pour advifer avec la Reyne de Navarre 
b & l’Admiral aux moyens propres pouÊ 

(al Tome I, Liv. V, p. 38*. 

( b ) L’article 4t del’Edit-de 1*70 l’ordonne pofîtl* 
Ve lient. On peut s’en convaincre, en confultantla Po- 
peliuiere , Liv. XXIII, fol. 1518. 

(c) Pag 4”- 

Tome XXXIt Dd 
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» maintçnir le Royaume en paix, que pour 
» autre (a) affaire »... 

Vainement accumuleroit - on les citations 
de cette efpèce. Elles ne produiroient que 
des renfeignemens vagues & auffi peu infc 
truffifs. En conféquence examinons ce que 
les Contemporains nous ont tranfmis par 
rapport à l’envoi de Vieille\ i!!e pour le main- 
tien de , 1 ’Edit de 1763. La Popeliniere, apres 
avoir peint le mécontentement que cet Edit 
caufa parmi les Catholiques , & la réfiflance 
opiniâtre qu’opposcrent à fon enregiftrement 
les Parlemens des provinces méridionales , 
s’exprime (b) ainfi : « Le Roy defpechea 
» nombre de Commiffaires, Préfidens , Mai- 
» tres-des-Requêtes , Confeillers , & autres 
>» notables perfonnes de Ton Royaume, afin 
» de le faire obferver de point en point fur 
» peine de la vie , ouvrir (c) les prifons aux 
» prifonniers réformez, & maintenir chacun 

(a) L’objet le plus important de leur commiflîon 
étoit de perfuader à la Reine de Navarre, & à l’Ami- 
ral de quitter la Rochelle, & de venir â la Cour. 

(b) Liv. IX, fol. 36» verfo. 

( c ) Il paroit qu’on ne crut pas long-tems à ces difpo- 
fïtions pacifiques, & à l’impartialité de Charles IX, 
puisqu’en 1564, lorsque le Monarque arriva à Aix, 
l’Archevêque de cette ville fe tint caché. On le foupçon- 
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» en paix ». Plus loin le même Hiftorien (a) 
a détaillé les plaintes que les Calvinilles por- 
tèrent à Charles IX contre la conduite tenue , 
par Vieilleville en qualité de Commiffaire, 
particulièrement dans le L.y onnois. Il ell donc 
évident que Vieilleville fe tranfporta par or- 
dre du Roi, pour faire exécuter l’Edit de 1^63: 

& le récit de la Popeliniere indique qu’on 
doit placer la million de ce Seigneur entre 
jptfj & Mais écoutons deux Contem- 

porains dont le témoignage ell bien plus 
formel. Le premier ell Philippi , Préfident 
de la Cour des Aydes de Montpellier. « Le 
» Maréchal de Vieilleville, raconte-t-il (b), 

» nommé pour l’exécution de l’Edit de paix, 

noit de pancher pour l’hérélie , parce qu’au lieu de 
perfécuter les Hérétiques il les toléroit, afin de les ra- 
mener dans le chemin de la vérité. Ce Prélat s’appel- 
loit Jean de Saint-Chaumont, ou autremenr de Saint- 
Romain. Quoiqu’il en foit , Charles IX fit un afte de 
Juftice pendant fon féjour à Ai*. On arracha par fon or- 
dre unpin fous lequel les Religionnaires s’aflembloient » 

& aux branches duquel les Catholiques les pendoient. 

( ElTai fur l’Hiftoire de Provence, Tome II, p. g8.) 

(a) Liv. XI , fol. 1 . 

(b) Tome II, du recueil de Pièces fugitives pour 
fervir à l’Hiftoirc de France, par M. le Marquis d’As- 
bais., p, 14. 
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» étant au mois de Juin i y6 3 à Lyon, y 
» rétablit la Mefle, & fit donner trois tem- 
» pies aux Protefians. Il alla en Dauphiné, 

» 311 Saint - Efprit & à Beaucaire ; il ré- 
' » tai_ lit la Méfié , & fit cefier les prêches 
» dans les Egales. . . François de Sce peaux, 

» Seigneur de Vieilleville , & Maréchal de 
» France, ( a écrit le ( a ) fécond) arriva 
» le Vendredy 16 Juillet iyt^ à Ville— 

» neuve lez - Avignon , accompagné des 
» Gentilshommes de fa maifon, & de cin- 
» quante arquebuziers à cheval commandés 
» par Ste. Colombe, & fut logé dans la 
x> Chartreufe »... Cet Ecrivain ajoute enfuite 
que Fabrice, Gouverneur d’Avignon, in- 
vita le Maréchal de venir en cette ville, & 
que les Calvinifies en fe mettant à fa fuite 
comptoient s’y introduire. Si le Maréchal dé- 
concerta ce complot, il n’empêcha pas les 
infolences de leurs foldats, puifque , félon 
l’Hifioriep, un d'eux lâcha fon ventre dans 
lf bénitier de la Chapelle St, Nicolas qui ejl 
fur la pont du Rhône, Leurs excès en tout 
genre défoloient ce pays; auffi, continue-t- 
il, Ja foire de Bcaucaire fut ■> elle quafi dé- 

fa) Hiftoire des guerres du Comtd Venaifïïn, dePro-» 
vencc &c. par Peruflis, Tome I du recueil dç M. d’Au- 
i>ais, p. îo. 
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ferte. Vieilleville fe rendit d’Avignon à Mar- 
feille. Il arriva dans cette dernière ville le 

v 

30 Juillet. De-là il revint à Aix , où il trouva 
Truchon, premier Préfident du Parlement 
de Grenoble, à qui il avoit donné rendez- 
vous. Pourfuivons d’aprcs le même Hillorien : 
pendant le mois d’Aoùt les Protefians exer- 
cèrent des violences dans le Comtat. Les 
deux partis fe livrèrent plufieurs combats. 
Vieilleville cherchant à calmer les efprits , 
fit une ordonnance en om-e articles , que 
PérulTis déclare avoir été fignée par du Car- 
lovs , Secrétaire du Maréchal. Cette ordon- 
nance détermina une partie des Calvinifles 
Provençaux à fe retirer chez eux. Le rcfle, 
avec ceux des Provinces voifines, continuè- 
rent à afficher une réfiftance ouverte. Le 
Maréchal retourna ( a ) une fécondé fois à 
Avignon, affiembla les Etats du Comtat, & 
les engagea à propofer des conditions avan- 
tageufes aux Calvinifles. Ceux-ci, accoutu- 
més à vivre de brigandage, les rejettèrent. ' 
Us refpeéloient fi peu le Maréchal , qu’ils 
tuèrent un de fes domeftiques à coups de 
piftolet. Le bruit lui ayant fait ouvrir fa fe- 

( a ) ce fut le 1 f Septembre félon Peruflis. En paffant 
il dina â Barbantane chez Paul d’Albert Seigneur de 
Mondragon. 
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nôtre, ils lui tirèrent deux arquebufadesV 
qui heureufement ne l’atteignirent pas. Vieil- 
leville indigné, prit le parti d’abandonner 
ces hommes féroces à la rigueur des Ioix; 
Sc fon départ s’efleûua dans le commence- 
ment d’Oclobre IJ63. 

Voilà deux autorités, il faut en convenir, 
qu’il eft impofTible (le concilier avec l’ordre 
chronologique qu’a embrafle dans fon texte 
Vincent Carloix, Philippi & Péruffis font 
voyager Vieillevüle dans nos Provinces mé- 
ridionales depuis le mois de Juin iyd 3 , juf- 
qu’aux premiers jours d’Octobrc. L’un & 
l’autre , témoins oculaires , font d’autant 
plus dignes d’attention que leurs récits fe 
rapprochent facilement de celui de la Po* 
peüniere, Carloix au contraire fondent que 
fon maître à cette même époque étoit au 
liège du Havre. Il lui attribue à plulieurs (a) 
reprifes la gloire de cette expédition mili- 
taire. Du Havre , il le conduit à fa terre de 
Dureltal, & veut qu’il y ait féjourné jufqu’à 
la fin de l’année. Il le ramene à la Cour au 
commencement de iy6q, Sc le fait fuivre 
Charles IX parcourant fon Royaume. Dans 
l’Obfcrvauon , n°. y , du IX e . Livre de ces 

(a) Lifez les Chapitres i f , 16, 17,18, jg, fo, 
(c 41, du IX* Livrç de çes Mémoires. 
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Mémoires , on a remarqué le filence uni- 
verfel des Ecrivains du tems fur la part pré- 
tendue qu’eut Vieilleville à la prife du Hâvre. 
D’un autre côté, il efl dur de fuppofer que 
Carloix , écrivant au milieu de gens à por- 
tée de le démentir, ait eu l’impudence d’our- 
dir une fable auffi groflière ? Nous croyons 
donc que les deux derniers Livres des Mé- 
moires de Vieilleville pêchent par une mul- 
titude d’anachronifmes , d’erreurs & de tranf- 
pofuions. Nous croyons que les époques y 
font fouvent confondues; & c’ell: ce qu’on 
a tâché d’éclaircir par diverfes obfervations 
& notes uniquement tendantes à ce but. S’il 
nous eft permis d’énoncer notre opinion , 
tout nous porte à préfumer que les évcne- 
mens décrits dans ce dixième & dernier Livre 
des Mémoires de Vieilleville , appartiennent 
prefque en entier aux années 
La commiflïon du Maréchal dans nos Pro- 
vinces méridionales , doit s’être accomplie à 
cette époque. Les monumens (a) que nous 

(a) M. le Marquis d’Aubais, dans fes notes fur 
l’ouvrage de Peru/fis , place fans balancer à cette époque 
l’arrivée du Maréchal de Vieilleville en Provence & 
dans le Comtat. Il cite à ce fujet fes Mémoires rédigés 
par Vincent Carloix, & qui n’étoient pas encore impri- 
més. Selon les apparences , il n’en connoifloit alors 
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avons invoqués (a) , l’attellent. Il n’y a qu’à , 
pour s’en convaincre , comparer le récit de 
Péruffis avec celui de Vincent Carloix, en 
ce qui concerne la Provence & le Comtat 
d’Avignon; la marche de Vieilleville dans 
les deux ouvrages, efl uniforme. Ils ne dif- 
férent que fur quelques particularités , & 
notamment fur le fécond voyage de Vieil- 
leville à Avignon , voyage que Carloix a 
omis. 

Par rapport à l’Edit de ij'70, interroge- 

qne l'extrait dont on eft redevable à Du Pas. S’il eut 
eu l’ouvrage fous les yeux, aflurémcnt il auroit parlé 
de la difcordance qui, en fait d’ordre chronologique, 
exifte entre Vincent Carloix & Peruffis. il y a feule- 
ment une différence de fept années; & cela valoit la 
peine de s’en occuper. 

( a ) Dans un Eflai fur l’Hiftoirc de Provence, impri- 
mé en 178? , Tome II, p. 96 , on lit que le Maréchal 
de Vieilleville ( dont l’Auteur eftropie. le nom en l’ap- 
pellant Vicuville ) »« fut porteur de l’Edit de pacification 
• de 1*63 en Provence, qu’il affembla le Parlement, 
» le Gouverneur & les Notables de la ville d’Aix , 
» & leur notifia les intentions du Roi. Mcrindol St Scy- 
» ne ( ajoute -t’il ) furent les lieux défignés pour 1 exer- 
» cice de la nouvelle Religion. Le Parlement, qui 
» avoit d’abord refufé de vérifier l’Edit, fut fufpendu de 
» fesfonftions par un autre Edit du 14 Novembre 1 5633 
*» & uuc commiff;on le remplaça ». 
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t-on ces mêmes Contemporains fur ceux à 
qui l’exécution en fut commife dans nos 
Provinces méridionales ? Aucun d’eux ne 
fait meution de V ieille ville. Tous affirment, 
qu’on chargea de ce foin le Maréchal cf Am- 
ville; & à coup fûr d’Amville 11’auroit pas 
vu d’un œil tranquille qu’on eût confié cette 
miffion à d’autres qu’à lui. Péruffis (n) dit 
en propres termes que d'Amville déclara 
avoir reçu des lettres du Roi , qui lui recom- 
mandait la ville d' Avignon & le Comtal comme 
la prunelle de l'ail. 

D’après l’expofé qu’on vient de lire , fi 
on demande pourquoi, en réimprimant le 
texte de Vincent Carloix, nous n’avons pas 
rétabli les chofes dans l’ordre naturel où 
nous eflimons qu’elles devroient être, notre 
réponfe fera fort fimple. Et nous ne pouvons 
à ce fujet que répéter ce qu’011 a lu dans 
la Notice. Ces changemens auroient occa- 
fionné des mutilations & des coupures con- 
fidcrables. Et nous n’aurions pas remis fous 
les yeux du public le monument dans fon 
intégrité. Les développemens contenus dans 
cette Obfervation, qu’il étoit impoffible d’a- 

(a) Hiftoire des guerres du Comté Venaiflïn, de 
Provence &c. Tome I du recueil de M. le Marquis d’Au- 
bais, p. ii j. 
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bréger, fuffifent pour guider le jugement du 
Le&eur. Les erreurs font à découvert : & 
ceux qui nous liront, pourront rappeller 
d’eux-mêmes chaque fait à l’ordre chrono- 
logique qui lui convient. 


Fin du trente- deuxième Volume. 
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